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ES dames Lyonnaifes prirent une large part 
au mouvement des efprits qui mit les lettres 
& les arts fî fort en honneur à Lyon, durant 
la féconde moitié du xvi® fiècle. Il fuffit, pour s'en 
convaincre, de rappeler le nom de quelques femmes 
qui brillèrent d'un vif éclat, à cette époque : Claudine 
& Sybille Sève, fœurs du chajitre de Délie, auxquelles 
Clément Marot a adreffé un de fes dixains qui eft l'é- 
pigramme cxxiv dans le recueil de fes œuvres : cA deux 
Damoifelles Lionnoifes; Jehanne Sève, de la même famille, 
où le génieppétiquefemblait avoir élu domicile, & Jehanne 
Paye , lefquelles furent auffî célébrées par ce poète , 
Eftrene viii, ix; Claudine Peronne qui compofa enprofe 
& en vers, fuivant Pernetti, des ouvrages qu'elle dédia au 



VJ AVANT-PROPOS. 

rof Henri II; Jehanne Creile de laquelle le poète latin 
Gilbert Ducher a dit qu'on ne favait ce qu'il y avait à 
admirer davantage en elle, de fon efprit ou de fa beauté 
qui l'avait fait furnommer la plus belle entre les belles; 
les foeurs de Claude Perréal qui excellaient dans la pein- 
ture & la mudque; Clémence de Bourges que Claude de 
Rubyf a appelée « une perle vrayement orientale » ; Marie 
de Pierrevive, femme d'Antoine de Gondi & dame du Per- 
ron; Jacqueline Stuard; Jehanne Gaillard, pour laquelle 
Marot a fait une épigramme de un rondeau où il la loue & 
la met au deifus de Chrifline de Pifan. Jehanne lui répondit 
parle rondeau fuivant, rempli de grâce de de naïveté-, c'efl 
le xxiii* parmi ceux de Marot : 

« D« m'acquiter je me trouue Airprife 
D'utif foible efprit, car i toy n'ay fçaaoir 
Correfpondant : tn le peux bien fçauoir, 
Veu qn'en ceft art plus que autre on te prife. 

« Si fniTe autant éloquente 8c apprife 
Comme tu dii, je feroii mon deuoir 
De m'acquiterCi). 

« Si veolx prier la grâce en toy comprife 
Et lea vertui qui tant te font valoir 
De prendre en gré l'aiTeâueux vouloir 
Dont ignorance a rompu l'entreprifé 
De m'acquiter. » 

Toutes ces dames & damoifelles, fi nous en croyons nos 



(i) Pemette du Guillet a dit en pareille occafion (ftance v, de la première de 
fei Rynut") : 



a Je ne dy pat fi i'auoi» ton pouuoir, 

Qu'a m'acquiter ne feifle mon debuoir, 

A tout le moins, du bien que tn m'aduoue». » 
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vieux annaliftes, de furtout les poètes du temps qui les ont 
louangées à Tenvi, fe diflinguaient par les grâces de leur 
efprit Se le charme de leur devis, par leur amour des let- 
tres, leur fa voir & leur beauté; rien ny manquait. Ce- 
pendant elles n'ont laiffé après elles que leur renommée, 
& rien pour la juftifier auprès de la poftérité, fi ce n'eft 
Jehanne Gaillard de laquelle encore il ne nous refte que 
ce rondeau qui fait regretter que le recueil de fes poéfies 
foit perdu. 

Quelque mérite qu'on puifle fuppoier à ces dames 
beaux-efprits dont la vie était vouée au culte de la poéfie, 
de la mufique^ de la peinture, le premier rang dans cette 
grâcieufe pléiade, appartient de droit 8c fans contefte à 
Loyfe Labé ; le fécond à Pernette du Guillet , autant 
que nous pouvons en fuger par leurs écrits, venus 
jufqu'à nous, grâce au grand typographe lyonnais du 
XVI* fiècle qui lésa défendus contre Toubli. Je n'ai pas à 
m' occuper ici de Pernette du Guillet autrement que pour 
indiquer la place éminente qui lui appartient parmi fes 
do Aes compagnes, & je renvoie les curieux à fes Rymes, pu- 
bliées pour la première fois par Jean de Tournes en i f 4f ; 
ils y trouveront, ainfi que dans l'avant-propos aux dames 
Lyonnoifes dont Antoine du Moulin, Mâconnois, les a fait 
précéder, tout ce qu'on fait d'elle, Se cela fe réduit à fort 
peu de chofe. J'arrive donc à Loyfe Labé, puifque vous ré- 
clamez de moi quelques lignes pour l'édition que vous 
préparez des œuvres de cette femme célèbre proclamée 
par fes contemporains la Sappko Lionnoize, furnom qu'elle 
mérita, autant par fes allures galantes que par fes écrits. 

Tout a été dit par les nombreux biographes de Loyfe 
Labé, depuis La Croix-<lu-Maine Se du Verdier, jufqu à nos 
jours. Guillaume Paradin, Claude de Rubys, Bayle, Co- 
lonia, Niceron, l'abbé Goujet, Pernetti Se les écrivains ve- 
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nus après eux ont épuifé la matière, bien que réduits à fe 
répéter les uns les autres & à inventer quelquefois, faute 
de documents ; tous rendant hommage à fon talent poé • 
tique, & chacun prenant parti pour ou contre elleà l'endroir 
de fes mœurs, foit en fe déclarant le champion de fa vertu, 
foit en la préfentant comme une femme impudique, indigne 
de nos refpe<fls. En efiPet» la Belle-^^ordière a été jugée 
bien diverfement : du Verdier & Bayle après lui la trai- 
tent) fans façon l'un & l'autre, de courtifane éhontée, folle 
de fon corps & fe livrant à tout venant; l'atrabilaire Claude 
de Rubys qui l'avait connue, enchérit fur ce qu'ils en ont 
dit; Colonia, Niceron & l'abbé Goujet n'en penfent pas 
mieux, quoiqu'ils aient cru devoir s'exprimer avec plus de 
réferve & de modération. La Croix-du-Maine fe borne à la 
qualifier de femme très-dode qui compofait très-bien en 
profe êc en vers & il ajoute, fans rien dire de fon penchant 
à la galanterie, qu'on avait trouvé dans fon nom, Loyfe 
Labé, l'anagramme Belle à foy dont, par un de ces jeux de 
mots très-goûtés alors, on avait fait Belle àfouhait, Guil- 
laume Paradin, qui vivait du temps de Loyfe Labé & qui a 
pu la connaître, n'héfite pas à faire l'éloge de fa vertu & 
de fa chafteté. Après avoir exalté « la beauté de fa face 
angélique m, il dit : « mais ce n'eftoit rien à la compara ifon 
de fon efprit tant chafte, tant vertueux, tant poétique, 
tant rare en fçavoir, qu'il fembloit qu'il eut efté créé de 
Dieu pour eftre admiré comme un grand prodige entre 
les humains. >» Pernetti, fans fe montrer auffi perfuadé, 
femble incliner vers l'opinion du Doyen de Beaujeu qui, 
il faut bien le dire en paflant, ne femble pas avoir été fort 
rigide en ces matières, (î l'on s'en rapporte à certain paf- 
fage un peu graveleux de fon Journal dans lequel il a eu ta 
précaution de libeller ces gravelures en cara(^ères grecs, 
afin que ce fût iettres clofes pour les indifcrets fous les 
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yeux defquelsfon manufcrit ferait tombé. Peut-être auffî le 
bonhomme, lorfqu'il parlait de « l'efprit tant chafte & tant 
vertueux » de la Belle-Cordière, n'attachait-il guère plus 
d'importance à ces expreffîons, que ne faifait le (leur de 
Brantôme qui, racontant par le menu les débordements 
des grandes dames de la cour des derniers Valois, ne man- 
que pas de débuter ordinairement ainfî : « J'ai connu une 
tres-vertueufe & tres-honnefte dame » ; puis fuit le récit 
des aventures les plus fcandaleufes, où ladite « tres-hon- 
nefte dame » remplit le rôle principal. 

Quoi qu'il en foit, voilà ce que les auteurs anciens ont 
penfé de Loyfe Labé. Si Ton était obligé de fe prononcer 
au milieu de ces contradictions, on ferait tenté, tout en 
faifant la part de l'exagération, de fe ranger à l'opinion de 
du Verdier ; moins en raifon des faits énormes qu'il allègue 
fans en fournir la preuve, que parce que plufieurs des 
poéiîes de Loyfe Labé expriment avec une liberté fort peu 
féante, & fans nulle retenue, des fentiments paffionnés, 
pour ne rien dire de plus, que les femmes fe décident 
très-rarement à afficher, à moins qu'elles n'aient abjuré 
toute pudeur. 

Parmi les modernes, M. Cochard en a jugé tout autre- 
ment, & fa notice, placée en tête de l'édition des œuvres 
de Loyfe Labé, Lyon 1824, eft un véritable plaidoyer dans 
lequel il s' eft efforcé de prouver que fa vie a été pure de 
toute fouillure. Ses poéfies renferment bien, il eft vrai, en 
quelques endroits, il en convient, des expreffîons un peu 
vives & qui dépaflent les bornes impofées à l'honnêteté ; 
mais il ne s'enfuit pas, fuivant lui, qu'on puifl'e en préjuger 
contre fa vertu. Cette franchife naïve était le défaut de fon 
fiècle; c'eft à fon fiècle qu'on doit s'en prendre, non à elle. 
11 fe pourrait qu'il y eût du vrai dans cet argument; car, 
lorfqu'on lit les poètes de la Renaiflance formés à l'imita- 
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tion d'Anacréon, de TibuUe & de Pfx>perce, on croirait, 
pour la plupart, que leur Mufe était inhabile à s'exercer 
fur d'autres fujets que l'amour de la galanterie. Ce n'eu 
en effet, d'un bouta l'autre, qu'une longue êc douloureufe 
plainte fur les rigueurs de leurs maîtreffes, les tourments 
de l'abfence, &c ; ou, lorfqu'ils font bien traités par leur 
dame, ils chantent leur bonheur fur tous les tons, vantent 
les beautés, même les plus cachées, de l'objet de leurs 
feux,-& ce n'efl plus alors, que Blafons de la main, de la 
bouche, des fourcils & de bien d'autres chofes encore. 

Si la chafleté de la Belle-Cordière a été mife en doute 
par quelques efprits fâcheux qui confidèrent la vertu comme 
le plus bel ornement des femmes, il n'en a pas été de même 
pour fon génie poétique : tous les anciens font d'accord 
fur ce point, & la poftérité a confacré leur jugement en lui 
confervant le fumom de Sappho Lionuoize que fes contem- 
porains lui décernèrent de fon vivant; il n'y a donc rien à 
ajouter fur ce point, à ce qui a été dit tant de fois déjà. Ce qui 
prouve furtout l'eftime en laquelle fes écrits ont toujours 
été tenus, c'efl le nombre des éditions qu'il en a été fait, 
non-feulement à Lyon, oii l'on pourrait foupçonner l'en- 
gouement de fes compatriotes, mais auHi à Paris, à Rouen, 
à Brefl. En effet, il n'y a pas eu jufqu'ici moins de neuf édi> 
tions de fes œuvres, fans compter la reprodu<^ion de plu • 
fieurs de fes compofîtions dans divers recueils littéraires. 

Tout en admirant le talent poétique de notre Sappho, je ne 
fuis pas, il s'en faut, auffi enthoufîafle que fon favant com- 
mentateur qui, dans une longue drcurieufe note de la notice 
déjà citée, a cru pouvoir lui compofer une bibliothèque dont 
il donne le catalogue. On y trouve, cela va fans dire, tous les 
grands écrivains de l'antiquité grecque & romaine -, à leur 
fuite, les poètes latins modernes, & au premier rang, les Bai- 
fers de Jean Second -, le do<^e bibliographe y joint nos vieux 
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chroniqueurs français & nos premiers grammairiens , les 
CeHt Nouvelles^ YHeptameroKy le Roman de la Rofe & tous 
les poètes du temps, regrettant l'abfence du Plutarque 
d'Amyot & des EJfais de Montaigne qui ne pouvaient, dit-41, 
avoir place dans fon étude, parla raifon que ni Tun ni l'autre 
n'avaient encore vu le jour. La librairie de Loyfe Labé, (î 
nous devons Ten croire, était très-riche en livres italiens : 
elle contenait les œuvres de Boccace, de Pétrarque, de 
Dante Se de TAriofte \ le Tafle feul manquait, par la même 
raifon que Amyot & Montaigne. Mais (î elle abondait en 
chefs-d'œuvre italiens, elle était, à ce qu'il paraît, beau- 
coup moins bien fournie en livres efpagnols, car on n'y 
voyait que des romans, la Diana de Montemayor & les poé- 
fies de Garcilafo de la Vega. Malheureufement, ajoute le 
commentateur, en terminant fon catalogue, la Belle-Cor- 
dière ne put connaître Don Qttickottey imprimé pour la 
première fois, non à la fin du xvii^ fiècle, comme il le dit, 
par mégarde, mais en téof. Loyfe Labé était morte en 
I fôf, quarante ans avant : c'était encore une excellente 
raifon pour quelle ne pût ajouter l'œuvre de Cervantes à 
fa coUeAion. 

Loyfe Charlin dite Labé, ce font les noms qu elle prend 
dans fon teftan^ent, naquit en i faf. Elle était fille de Pierre 
Charlin dit Labé, marchand cordier. Tout porte à croire 
qu'ellereçut une éducation foignée; « inftituéeen langue 
latine, dit Paradin, deflus & outre la capacité de fon fexe », 
elle favait l'italien 3c l'efpagnol auffî bien que le français, & 
était habile à jouer du luth. Afeize ans, elle quitta la maifon 
paternelle & fuivit une compagnie de foldats qui pafiait par 
Lyon , allant rejoindre l'armée françaife que François I" en- 
voyait en Roufîillon, fous le commandement du Dauphin, 
pour mettre lefiége devant Perpignan. Elle s'y fit remarquer 
par fa vaillance, fon adreffe à gouverner un deftrier êc à 
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faire le coup de lance ou d'épée. C eft ce qu'on apprend 
par une pièce devers d'un poète anonyme contemporain, 
intitulée Des louenges de dame Louize Lahé UonnoifCy à la 
fuite de fes œuvres, & elle le dit elle-même dans fa troifîème 
élégie, c4ux dames lionnoifes : 

Qui m'aft vn lors en urnes fiere aller. 
Porter la lance 8c bois Cure voler. 
Le devoir Cure en l'eftonr fiirieus. 
Piquer, volter le cheual glorieus, 
Poar Bradamante on la hante Marphife 
Se II r de Roger il m'nft poffible prife. 

Elle rapporta de ce voyage de Rouiïillon le furnom de 
Capitaine Loys, fous lequel elle était connue dans l'armée. 
Ses hauts faits lui avaient laiiTé pourtant, le loifir de s'amou- 
racher d'un gendarme, c'eft ce qu'elle avoue dans fa 
deuxième élégie. Ce fut alors qu'elle commença à écrire. 
Elle époufa plus tard Ennemond Perrin, marchand cordier 
fuivant les uns; pour ceux qui ont trouvé cette profeflîon 
trpp humble, c'était un fabricant de cordages & de câbles à 
l'ufage de la marine. Douée d'une grande beauté, fille & 
femme de cordiers, on ne pouvait moins faire que de 
l'appeler la Belle Cordière -, ce nom remplaça celui de 
Capitaine Loys, & il efl reflé après elle jufqu'à ces derniers 
temps, à la rue qu'elle habitait. Voilà tout ce que je puis 
vous dire de Louife Labé , ceux qui voudraient en favoir 
plus long, n'auront qu'à confulter la notice de M. Cochard 
8c les notes dont elle a été enrichie par M. Bréghotdu Lut, 
à qui l'hifloire littéraire de Lyon eft redevable de tant de 
fa vantes & curieufes recherches. 

Je mettrai fin à cet avant-propos par une lifte complète 
des éditions des œuvres de Louife Labé. 

Evvres de Lovije Labé Uonnoi-^e. — A Lion, par Jan de Tovmes, 
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- ■'5 5 53 P^^' Jri-8, de 173 pages. Le débat de Folie & d* Amour eft 
imprimé en lettres rondes, les poéfîes en lettres italiques. Cette 
édition, qui eft la première, eft de la plus grande rareté. 

Les mêmes. — Lyon, J. de Tournes, 1556. Même format, mêmes ca- 
raélères que la précédente dont elle n'eft que la réimprefTion, avec 
la correélion de l'errata qui s'y trouve. Non moins rare que l'édition de 
1 $ 5 5 , mais moins recherchée par les bibliophiles, & par conféquent 
d'une moindre valeur. 

Eyyres de Lovïfe labé lionnoi^e. — Lion, par Jan de Tournes, 1556, 
in- 16. M. Brunet la regarde comme une contrefaçon de l'édition 
de 1555. L'ode grecque qui eft dans les deux éditions originales 
a été fupprimée dans celle-ci. 

Ewres de Loyje lobé lionnoife , du débat de Folie & d'Amour, — 
Rouen, par Jan Garou, 1S56, in-16 de 87 ff. chiffrés. M. Brunet 
croit que ce n'eft qu'une copie de l'édition de 1555 & il la juge 
auHi rare. 

Les mêmes. — Lyon, Duplain, 176a, petit in-8. Réimpreflion faite 
fur un exemplaire de la première édition, chez Aymé Delaroche, 
& dirigée par Adamoli.* Les recherches fur la vie de Louife Labé 
placées au commencement du volume font attribuées par M. Bréghot 
du Lut à Jacques Annibal Claret de la Tourette, alors fecrétaire 
de l'Académie. Il ne faut donc plus les confondre avec Difcours 
fur la perfonne & les ouvrages de Louife Labé y par Ch. Jos. de 
Ruolz, (Lyon, Aymé Delaroche, 1750, in-ia), depuis que M. Brunet 
a reconnu qu'il l'avait dit ainfi par erreur. 

Les mêmes. — Breft, Michel, 1815, in-8. Tirées à 140 exemplaires 
dont un fur vélin pour la bibliothèque du Roi. 

Ewres de Lovï'^e Labé lionnoife, — A Lion, par Durand & Perrin; 
1 8a4, in-8. Notre habile typographe débutait alors dans la carrière 
qu'il a tant illuftrée depuis; on reconnaît déjà dans ce premier 
eflai, le goût, la netteté, la correâion qui promettaient les immen- 
ses progrès que l'étude des" grand maîtres lui a fait faire dans fon 
art. Malgré les foins que les éditeurs avaient apportés à cette édi- 
tion publiée par foufcription & tirée à un très-grand nombre 
d'exemplaires, elle tomba à vil prix dès le début. Chaque fouf- 
cripteur en ayant reçu cinquante copies, la plupart voulurent en 
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tirer parti, tt les échoppes des bouquinilles en furent bientôt en- 
combrées ^ mais elle s'eft relevée dans l'opinion, b a repris la 
place qu'elle devait occuper fur les tablettes, Gnon des bibliomanes, 
au moins de ceux qui défirent connaître l'hiftoire des lettres a 
Lyon, au xvi* fiècle. 

Les mêmes. — Lyon, 1845, in-ia, de l'imprimerie de Léon Boitel, 
avec une notice, par M. Collombet. 

Les mômes. — Paris, imprimées par Simon Raçon, 1853, petit în-8. 
Cette édition publiée par les foins de MM. Léon Cailhava & J. B. 
Monfalcon bibliophiles, a été tirée à cent vingt exemplaires fur 
papier vélin numérotés à la prefle, & deux fur peau vélin. Le fron- 
tifpice de l'édition de 1 5 5 5 y a été reproduit & il y a pour chaque 
page un encadrement gravé fur bois d'après les deflîns du Petit 
Bernard. Ces ornements, admirablement exécutés, en font une édi- 
tion de luxe. Les éditeurs ont jugé à propos de laifler de côté les 
E/crq de Huer s poètes a la îouenge de Lovqe Labé Lionnoi'^e qui fe 
trouvent dans les éditions originales, fc ils fe font contentés d'en 
donner quelques courts extraits à la fin du volume, que M. le doc- 
teur Monfalcon a fait précéder d'une notice fur la vie & les ouvrages 
de la Belle Cordîère, de fa bibliographie & d'une notice fur Jean 
de Tournes. 11 a fait graver à la fuite, les quatre marques typogra- 
phiques employées par ce favant & illullre article que Louis Perrin 
fait revivre parmi nous avec tant d'éclat. 



Voilà bien les neuf éditions des œuvres de Loyfe Labé ; 
la vôtre fera la dixième &, quoique la dernière en date, 
elle ira bientôt prendre place à côté de celles de Jean de 
Tournes avec la Délie de Maurice Sève que vous venez de 
publier, & dont les gracieux acceffoires font un véritable 
bijou typographique que les bibliophiles fe difputeront. 



. MADAM015ELLE 



CLEMENCE DE BOVRGES, 



l'STANT te tems venu, Madamoi- 
l Telle, que les feueres loix des hom- 
a mes n'empefchent plus les femmes 
I de s'apliquer aus fcîences & dilci- 
P plines : il me femble que celles qui 
ont la commodité, doiuent employer cette honnefte 
liberté que notre fexe ha autrefois tant defîree, à 
icelles aprendre .& montrer aus hommes le ton qu'ils 
nous fâifoient en nous priuant du bien & de l'hon- 
neur qui nous en pouuoit venir; Et fi quelcune par- 
uient en tel degré, que de pouuoir mettre fes con- 
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cepcions par efcrit, le £dre fongneufement & non 
dédaigner la gloire^ & s*en parer pluftot que de 
chaînes^ anneaus^ & fbmpnieus habits : lefquels ne 
pouuons vrayement efHmer nôtres, que par u£ige. 
Mais rhonneur que la fcience nous procurera^ fera 
entièrement notre : & ne nous pourra eftre oté, ne 
par finefle de larron, ne force d'ennemis, ne lon- 
gueur du tems. Si i'euflè efté tant fkuorifee des Cieus^ 
que d*auoir Tefprit grand aflèz pour comprendre ce 
dont il ha ù enuie, ie feruirois en cet endroit plus 
d'exemple que d'amonicion. Mais ayant pafle partie 
de ma ieuneflè à Texercice de la Mufique, & ce qui 
m'a refié de tems l'ayant trouué coun pour la rudeflè 
de mon entendement, & ne pouuant de moymefme 
fatisfkire au bon vouloir que ie porte à notre fexe, 
de le voir non en beauté feulement, mais en fcience 
& en vertu pafler ou égaler les hommes : ie ne puis 
faire autre chofe que prier les vertueufes Dames d'ef- 
leuer un peu leurs efprits par deflus leurs quenoilles 
& flifeaus, & s'employer à faire entendre au monde 
que fi nous ne fommes faites pour commander, fi 
ne deuons nous eftre dédaignées pour compagnes 
tant es afaires domeftiques que publiques, de ceus 
qui gouuernent & fe font obeïr. En outre la repu- 
tacion que notre fexe en receura nous aurons valu 
au publiq, que les hommes mettront plus de peine 
& d'eftude aus fciences vertueufes, de peur qu'ils 
n'ayent honte de voir précéder celles, defquelles ils 
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ont prétendu eftre toufiours fuperieurs quafi en tout. 
Pource, nous faut il animer Tune l'autre à fi louable 
entreprife : De laquelle ne deuezeslongner ni efpar- 
gner votre efprity ià de plufieurs & diuerfes grâces 
acompagné : ny votre ieunefle, & autres fkueurs de 
fortune^ pour aquerir cet honneur que les lettres & 
iciences ont acoutumé porter aux perfonnes qui les 
Tuyuent. S'il y ha quelque chofe recommandable 
après la gloire & Thonneur^ le plaifir que Teflude des 
lettres ha acoutumé donner nous y doit chacune in- 
citer : qui efl autre que les autres recreacions ; def- 
quelles quand on en ha pris tant que Ton veut^ on 
ne fe peut vanter d'autre chofe, que d'auoir paflfe 
le temps. Mais celle de Teflude laifle un contente- 
ment de foy, qui nous demeure plus longuement. 
Car le pafle nous refiouit, & fert plus que le pré- 
fènt : mais les plaifirs des fentimens fè perdent in- 
continent, & ne reuiennent iamais, & en efl quel- 
quefois la mémoire autant facheufe, comme les a<5les 
ont eûé deleélables. Dauantage les autres voluptez 
font telles, que quelque fouuenir qui en vienne, ft 
ne nous peut il remettre en telle difpoficion que 
nouseflions : & quelque imaginacion forte que nous 
imprimions en la tefle, fi connoifTons nous bien que 
ce neû qu'une ombre du pafle qui nous abufe & 
trompe. Mais quand il auient que mettons par efcrit 
nos concepcions, combien que puis après notre cer- 
ueau coure par une infinité d'afaires & incefTam- 
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ment remue, fi efl ce que longcems après reprenant 
nos efcrits, nous reuenons au mejfîne points & à la 
mefine difponcion ou nous eftions. Lors nous redou- 
ble notre aife : car nous retrouuons le plaifîr pafle 
qu'auons ù ou en la matière dont efcriuions, ou en 
Tintelligence des fciences ou lors eftions adonnez. 
Et outre ce^ le iugementque font nos fécondes con- 
cepcions des premières^ nous rend un fingulier con- 
tentement. Ces deus biens qui prouiennent d'elcrire 
vous y doiuent inciter, eftant alTeuree que le premier 
ne faudra d acompagner vos efcrits, conune il fait 
tous vos autres aéles & façons de viure. Le fécond 
fera en vous de le prendre, ou ne l'auoirpoint : ainfî 
que ce dont vous efcrirez vous contentera. Quant à 
moy tant en efcriuant premièrement ces ieuneHes 
que en les reuoyant depuis, ie n y cherchois autre 
chofe qu'un honnefte pafTetems & moyen de fuir oi- 
fîueté : & n'auois point intencion que perfonne que 
moy les duft iamais voir. Mais depuis que quelcuns 
de mes amis ont trouué moyen de les lire fans que 
Ten fuffe rien, & que (ainfî comme aifément nous 
croyons ceux qui nous louent) ils m'ont fidt à croire 
que les deuois mettre en lumière : ie ne les ay ofe 
efconduire, les menaffant ce pendant de leur faire 
boire la moitié de la honte qui en prouiendroit. Et 
pource que les femmes ne fe montrent volontiers en 
publiq feules, ie vous ay choifie pour me feruir de 
guide, vous dédiant ce petit euure, que ne vous en- 



uoye à autre fin que pour vous aceriener du bon vou- 
loir lequel de long tems ie vous porte, & vous inciter 
& faire venir enuie en voyant ce mien euure rude & 
mal bâti, d'en mettre en lumière un autre qui foit 
mieus limé & de meilleure grâce. 
Dieu vous maintienne en fanté. 

Votre humble amie 

LOUÏZE LABE. 
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DEBAT 



DE FOLIE ET D'AMOVR. 



ARGVMENT. 



lupiter faifoit un grand feflin, ou eftoit commandé à tous les Dieus 
fe trouuer. Amour & Folie arriuent en mefme inllant fur la porte du 
Palais : laquelle ellant ià fermée, b n'ayant que le guichet ouuert. 
Folie voyant Amour ià prefl à mettre un pied dedens, s'auance &. paiTe 
la première. Amour fe voyant pouffé, entre en colère : Folie foutient 
lui appartenir de pafTer deuant. Ils entrent en difpute fur leurs puif- 
fances, dinitez U préfeances. Amour ne la pouuantveincre de paroles, 
met la main à fon arc, &. lui lafche une flefche, mais en vain t pource 
que Folie foudein fe rend inuifible : & fe voulant venger, ôte les yeus 
à Amour. Et pour couurir le lieu ou ils eftoient, lui mit un bandeau, fait 
de tel artifice, qu'impofQble eft lui ôter. Venus fe pieint de Folie, 
lupiter veut entendre leur diferent. Apolon b Mercure debatent les 
droits de Tune b l'autre partie. lupiter les ayant longuement ouiz, en 
demande l'opinion aus Dieus : puis prononce fa fentence. 



LES PERSONNES. 



FOLIE. 

VENVS. 

APOLON. 



AMOVR. 

IVPITER. 

MERCVRE, 



DEBAT 



T>E FOLIE ET D'cAéMOV^ 



DISCOVRS I. 



FOLIE. 




ce que ie voy, ie feray la dernière 
au feftin de lupiter, ou ie croy que 
Ion m'attent. Mais ie voy^ ce me 
femble, le fils de Venus, qui y va 
auffi tart que moy. Il faut que ie 

le pafle, à fin que Ion ne m'apelle pas tardiue & 

parefTeufe. 



AMOVR. 



Qui efl cette foie qui me pouflè fi rudement? 
Quelle grande hâte la preflfe ? Si ie t ufTe aperçue, ie 
t'uflè bien gardé de paflèr. 
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FOLIE. 



Tu ne moufles pii empefcher, eftant fi ieune & 
fbibk. Mais à Dieu te commande ie vois deuantdire 
que tu viens tout à loifir. 



AMOVR. 



Il n en ira pas ainfi : car auant que tu m'efchapes^ 
ie te donneray à connoitre que tu ne te dois atacher 
à moy. 



FOLIE. 



Laiflè moy aller^ ne m'arrefte point : car ce te fera 
honte de quereler auec une femme. Et (i tu mef- 
chaufès une fbis^ tu n auras du meilleur. 



AMOVR. 



Quelles menaiTes font ce cy ? ie n ay trouué encore 
perfonne qui m'ait menafTé que cette foie. 



FOLIE. 



Tu montres bien ton indifcrecion, de prendre en 
mal ce que ie t'ay fait par ieu : & te mefconnois bien 
toymefme^ crouuant mauuais que ie penfe auoir du 
meilleur fi tu t'adreflfes à moy. Ne vois tu pas que tu 
n'es qu'un ieune garfonneau ? de fi foible taille que 
quand i'aurois un bras lié, fi ne te creindrois ie gueres . 
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AMOVR. 

Me connois tu bien ? 

FOLIE. 

Tu es Amour, fils de Venus. 

AMOVR. 

Comment donques fais tu tant la braue auprès de 
moy, qui, quelque petit que tu me voyes, fuis le plus 
craint & redouté entre les Dieus & les hommes ? & 
toy femme inconnue, ofes tu te faire plus grande que 
moy ? ta ieuneflè, ton fèxe, ta façon de faire te dé- 
mentent aflfèz : mais plus ton ignorance, qui ne te 
permet connoitre le grand degré que ie tiens. 

FOLIE. 

Tu trionfes de dire. Ce n efl à moi à qui tu dois 
vendre tes coquilles. Mais di moy, quel efl ce grand 
pouuoir dont m te vantes. 

AMOVR. 

Le ciel & la terre en rendent témoignage. Il n y 
ha lieu ou n'aye laifle quelque trofee. Regarde au 
ciel tous les fieges des Dieux, & t'interrogue fi quel- 
cun d'entre eus s'eftpùefchaperde mes mains. Com- 
mence au vieil Saturne, lupiter. Mars, Apolon, & 
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finiz aus Demidieus^ Satires, Faunes &Siiuains. Et 
n'auront honte les DeeiTes d'en confèflèr quelque 
chofe. Et ne m'a Pallas efpouuanté de fon bouclier : 
mais ne l'ay voulu interrompre de (es futik ouurages, 
ou iour & nuit elle s'employe. Baiflfè toy en terre, & 
di (i tu trouueras gens de marque, qui ne foient ou 
ayent efté des miens. Voy en la furieufe mer, Nep- 
tune & fes Tritons, me preftans obeïflance. Penfes tu 
que les infernaus s'en exemptent ? ne les ay ie fait 
fortir de leurs abimes^ & venir efpouuenter les hu- 
mains, & rauir les filles à leurs mères : quelques iuges 
qu'ils foient de telz forfaits & tranfgrefllons fiâtes 
contre les loix ? Et à fin que tu ne doutes auec quelles 
armes ie fày tant de prouefles, voila mon Arc feul & 
mes flelches, qui m'ont fait toutes ces conqueftes. le 
n'ay befoin de Vulcan qui me forge de foudres, 
armet, efcu & glaive. le ne fuis acompagné de Fu- 
ries, Harpies & tourmenteurs de monde, pour me 
faire creindre auant le combat. le n'ay que feire de 
chariots, (budars, hommes darmes& grandes troupes 
de gens : fans lefquelles les hommes ne trionfèroient 
la bas, eflant d'eus fi peu de chofe, qu'un feul (quel- 
que fort qu'il foit & puiffant) efl bien empefché alen- 
contre de deus. Mais ie n'ay autres armes, confeil, 
municion, ayde, quemoymefme. Quand ie voy les 
ennemis en campagne, ie me prefente auec mon 
Arc : & lafchant une flefche les mets incontinent 
en route : & eft auffitot la viéloire gaignee, que la 
bataille donnée. 
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FOLIE. 

Fexcufe un peu ta ieuneflè, autrement ie te pour- 
rois à bon droit nommer le plus prefomptueus fol du 
inonde. Il fembleroit à t'ouir que chacun tienne fa 
vie de ta merci : & que tu fois le vray Signeur & 
feul fbuverein tant en ciel qu'en terre. Tu t'es mal 
adreflfe pour me faire croire le contraire de ce que ie 
lay. 

AMOVR. 

Ceft une eftrange façon de me nier tout ce que 
chacun confefTe. 

FOLIE. 

le n^ay a ^ire du iugement des autres : mais quant 
à moyj, ie ne fuis fi aifee à tromper. Me penfes tu de 
fi peu d'entendement, que ie ne connoifle à ton port 
Se à tes contenances, quel fens tu peus auoir ? & me 
feras tu paflèr deuant les yeus, qu'un efprit léger 
comncie le tien, & ton corps ieune & âouet, foit dine 
de telle figneurie, puiflance & autorité, que tu t'a- 
tribues .'^ & fi quelques auentures eflranges, qui te 
font auenues, te deçoiuent, n'eftime pas que ie tombe 
en femblable erreur, fâchant tresbien que ce n'eftpar 
ta force & vertu, que tant de miracles foient auenuz 
au monde : mais par mon induftrie, par mon moyen 
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& diligence : combien que tu ne me connoiflès. Mais 
n tu veus un peu tenir moyen en ton courrous^ ie 
te fèray connoitre en peu d'heure ton arc & tes flef- 
ches^ ou tant tu te glorifies^ eftre plus molz que pafte^ 
fi ie n ay bandé l'arc & trempé le fer de tes flefches. 

AMOVR. 

le croy que tu veus me faire perdre pacience. le 
ne fâche iamais que perfonne ait manié mon arc, que 
moy : & tu me veus fiiire à croire, que fans toy ie n'en 
pourrois faire aucun effort. Mais puisqu'ainfi eflque 
tu l'eflimes fi peu, tu en feras tout à cette heure la 
preuue. 

(Folie fe fait inuifible, tellement, qu'Âmour ne la 
peut affener. 

AMOVR. 

Mais qu'es tudeuenue? comment m'estuefcha- 
pee ! Ou ie n'ay fu t'ofenfer, pour ne te voir, ou contre 
toy feule ha rebouché ma flefche : qui efl bien le plus 
eflrange cas qui iamais m'auint. le penfois eftre feul 
d'entre les Dieus, qui me rendifTe inuifible à eus 
mêmes quand bon me fembloit : Et maintenant ay 
trouué qui m'a esbloui les yeus. Au moins di moy, 
quiconque fois, fi à l'auenture ma flefche t'a frapee, 
&fi elle t'a blelTee. 

FOLIE. 

Ne t auois ie bien dit, que ton arc & tes flefches 
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n^ont effort^ que quand ie fuis de la partie . Et pourau- 
tant qu'il ne m'a plu d'eftre nauree^ ton coup ha eflé 
fans effort. Et ne t esbahis fi tu m'as perdue de vue, 
car quand bon me femble, il n'y ha œil d'Aigle, ou 
de ferpent Epidaurien, qui me fâche aperceuoir. Et 
ne plus ne moins que le Caméléon, ie pren quel- 
quefois la femblance de ceus auprès defquelz ie fuis. 

AMOVR. 

A ce que ie voy, tu dois eftre quelque forciere ou 
enchantereffe. Es tu point quelque Circe, ou Medee, 
ou quelque Fée ? 

FOLIE. 

Tu m'outrages toufiours de paroles: & n'a tenu 
à toy que ne l'aye efté de fait. le fuis Deeflè, comme 
tu es Dieu : mon nom eft Folie. le fuis celle qui te 
fay grand, & abaiffe à mon plaifir.. Tu lafches l'arc, 
& gettes les flefches en l'air : mais ie les affois aus 
cœurs que ie veus. Quand tu te penfes plus grand 
qu'il eft poffible d'eftre, lors par quelque petit défait 
ie te renge & remets auec le vulgaire. Tu t'adreflès 
contre lupiter : mais il eft fi puiffant & grand, que 
fi ie ne dreffois ta main, fi ie n'auois bien trempé 
taflefche, tu n'aurois aucun pouuoir fur lui. Et quand 
toy feul ferois aymer, quelle feroit ta gloire, fi ie ne 
faifois paroitre cet amour par mille invencions ? Tu 
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as fait aymer lupiter : mais ie lay £ût transmuer en 
Cigne, en Taureau^ en Or, en Aigle : en danger des 
plumaflîers, desloups^ des larrons, âcchafleurs. Qui 
fit prendre Mars au piège auec ta mere^ (i non moy, 
qui Fauois rendu fi mal auifé^ que venir aire un poure 
mari cocu dedens Ton lit meûne ? Qu'uft ce eflé^ û 
Paris n uft fait autre chofe^ qu'aymer Heleine ? Il 
efloit à Troye, Tautre à Sparte : ils n'auoient garde 
d eus aflèmbler. Ne lui fis ie drefler une armée de 
mer^ aller chez Menelas. fidre la court à fafèinnie^ 
remmener par fbrce^ & puis défendre fk querele in- 
iufte contre toute la Grèce ? Qui uft parlé des Amours 
de Dido; fi elle n'uft fait femblant d'aller à la chafTè 
pour auoir la commodité de parler à Enee feule à 
feul, & lui montrer telle priuauté qu'il ne deuoit 
auoir honte de prendre ce que volontiers elle uft 
donnée fi à la fin n uft couronné fi>n amour d'une 
miferable mort ? On n uft tion plus parlé d'elle^ que 
de mile autres hotefles^ qui font pkifir aus paflans. 
le croy qu'aucune mencion ne feroit d'Artemife, fi ie 
ne lui ufle fait boire les cendres de fon mari. Car qui 
uft six fi fbn affeccion uft paffé celle des autres fem- 
mes, qui ont aymé, & regretté leurs maris & leurs 
amis? Les effets & iifues des chofes les font louer ou 
mefprifer. Si tu i^ aymer, i'en fuis caufe le plus fou- 
uent. Mais fi quelque eftrange auenture, ou grand 
effet en fort, en cela tu n'y as rien : mais en eft à 
moy feule l'honneur. Tu n'as rien que le cœur : le 
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demeurant eft gouuerné par moy. Tu ne fcez quel 
moyen faut tenir. Et pour te déclarer qu'il faut feire 
pour complaire, ie temeine & condui : & ne te fer- 
uent tes yeus non plus que la lumière à un aueugle. 
Ec à fin que tu me reconnoifles d'orenauant^ & que 
me fâches gré quand ie te meneray ou conduiray : 
regarde fi tu vois quelque chofe de toymefme ? 

(Folie tire fes yeus à Amour.) 



AMOVR. 



O lupiter ! ô ma mère Venus ! lupiter, lupiter, 
que ma ferui d efbe Dieu, fils de Venus tant bien 
voulu iufques ici, tant au ciel qu'en terre, fi ie fuis 
fuget à eflre outragé, comme le plus vil efclaue ou 
fbrfaire^ qui foit au monde ? & qu'une femme incon- 
nue m'ait pu creuer les yeus.î^ Qu'à la malheure fiitce 
banquet folennel inftitué pour moy . Me trouveray ie 
en hautauecques lès autres Dieus en tel ordre .'^ Ils fe 
refîouiront, & ne fëray que me pleindre. O femme 
cruelle ! comment m'as tu ainfî acoutré. 



FOLIE. 



Ainfi fe châtient les ieunes & prefomptueus, 
comime toy. Quelle témérité ha un enfant de s'a- 
drefîer à une femme, & l'iniurier & outrager de pa- 
roles : puis de voye de fait tachera la tuer. Une autre 
fois eflime ceus que tu ne connois eflre, poflîble, 

2 
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plus gransque coy. Tu as ofenfé la Roy ne des hom- 
mes, celle qui leur gouuerne le cerueau, cœur, & 
efpric: à Tombre de laquelle cous fe retirent une fois 
en leur vie, & y demeurent les uns plus, les autres 
moins, félon leur mérite. Tu as ofènfé celle qui ta 
fait auoir le bruit que tu as : & ne s'eft (buciee de 
Êdre entendre au Monde, que la meilleure partie du 
loz qu il te donnoit, lui efloit due. Si tu ufles efté 
plus modefte, encore que ie te fuflè inconnue : cette 
faute ne te fuftauenue. 



AMOVR. 



Comment eft il poflîble porter hohneur à une per- 
fonne que Ion n'a iamais vue ? le ne t ay point fait 
tant d'iniure que tu dis, vîi que ne te connoiflbis. 
Car fii'ulTe su qui tu es, & combien tu as de pou- 
uoir, ie t uflTe fait Thonneur que mérite une grand' 
Dame. Mais eft il poflîble, s'ainfi eft que tant m'ayes 
aymé, & aydé en toutesmes entreprifes, que m'ayant 
pardonné, me rendifles mesyeus.'^ 



FOLIE. 



Que tes yeus te foient renduz, ou non, il n'eft en 
mon pouuoir. Mais ie t acoutreray bien le lieu ou ilsef^ 
toient, en forte que Ion n'y verra point de difbrmité. 

(Folie bande Amour, & lui met des efles.) 

Et ce pendant que tu chercheras tes yeus, voici 
des efles que ie te prefte, qui te conduiront auiTi 
bien comme moy. 
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AMOVR. 

Mais ou auois tu pris ce bandeau fi à propos pour 
me lier mes plaies ? 

FOLIE. 

En venant i'ay trouué une des Parques, qui me Ta 
baillé^ & ma dit eftre de telle nature que iamais ne 

te pourra eftre oté, 

* 

AMOVR. 

Comment oté! ie fuis donq aveugle à iamais. O 
mefchante & traytrefle! il ne te fufit pas de m'a- 
uoir creué les yeus, mais tu as oté aus Dieus la puif- 
fance de me les pouuoir iamais rendre. O qu'il n'eft 
pas dit fans caufe, qu'il ne faut point receuoir pré- 
sent de la main de fes ennemis. La malheureufe m'a 
bleffe, & me fuis mis entre fes mains pour eflre 
penfé- O cruelles deflinees ! O noire iournee ! O moi 
trop crédule ! Ciel, Terre & Mer, n'aurez vous com- 
paflîon de voir Amour aueugle } O infâme & detef- 
table^ tu te vanteras que ne t'ay pu fraper, que tu 
m'as oté les yeus, & trompé en me fiant en toy. Mais 
que tne fert de plorer ici ? Il vaut mieus que me 
retire en quelque lieu apart, & laifTe pafTer ce fèflin. 
Puis s'il efl ainfi que i'aye tant de fiiueur au Ciel ou 
Qfi Terre : ie trouueray moyen de me venger de la 
fauffè Sorcière, qui tant m'a fait d'outrage. 




DISCOVRS II. 

(Amour fort du Palais de lupiter, h va reTusnt i Ton inrortune.) 
AMOVB. 

âo^^^J R E S fuis je Us de toute chofe. Il vaut 
J inieus par defpit dèfcharger mon 
j^ carquois, & getter toutes mes flef- 
i ches, puis rendre arc & trouflè à 
I Venus ma mère.Or aillent, ou elles 
pourront, ou en Ciel, ou en Terre, il ne m'en chaut : 
Aufli bien ne m'eft plus ioifible faire aymer qui bon 
mefemblera. O que ces belles Deftineesontauiour- 
dhui fait un beau trait, de m'auoir ordonné eftre 
aueugle, àfinqu'indiferemment,&fansaccepcion de 
perfonne, chacun foit au hazard de mes traits & de 
mes flefches. le fâifois aymer les ieunes pucelles, les 
ieunes hommes : i'accompagnois les plus iolîes des 
plus beaus & plus adroits, le pardonnois aus laides, 
aus viles & baflTes perfonnes : îe laiflbîs lavieillefle 
en paix; Maintenant, penfant fiaper un leune, i'af- 
feneray fus un vieillart : au lieu de quelque beau ga- 
land, quelque petit laideron à la bouche torfe : & 
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auiendra qu'ils feront les plus amoureus^ & qui plus 
voudront auoir de fkueur en amours : & poffiblepar 
importunité, prefens, ou richeffes, ou difgrace de 
quelques Dames, viendront au deflus de leus inten- 
cion : & viendra mon règne en mefpris entre les 
hommes, quand ils y verront tel defordre & mau- 
uais gouuernement. BaAe : en aille comme il pourra. 
Voila toutes mes flefches. Tel en foufrira qui n'en 
pourra mais. 

VENVS. 

Il eftoit bien tems que ie te trouuaffe^ mon cher 
fils, tant tu m'as donné de peine. A quoi tient il, que 
tu n'es venu au banquet de Jupiter ? Tu as mis toute 
la compagnie en peine. Et en parlant de ton abfence, 
Jupiter ha ouy dix mile plein tes de toy d'une infinité 
d'artifans, gens de labeur, efclaues, chambrières, 
vieillars, vieilles edentees, crians tous à Jupiter qu'ils 
ayment : & en font les plus apparens fâchez, trou- 
uant mauuais, que tu les ayes en cet endroit égalez 
à ce vil populaire : & que la paflîon propre aus bons 
efprits foitauiourd'hui familière & commune aus plus 
lourds & groflîers. 

AMOVR. 

Ne fiift l'infortune, qui m'eftauenue, i'ufTe affilié 
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au banquet^ comme les autres, & ne fîiflentles plein- 
tcs^ qu auez ouyes, efté &ices. 

VENVS. 

Es tu bleflfé, mon Bis? Qui t aainfi bandé les yeus? 

AMOVR. 

Folie m'a tiré les yeus : & de peur qu'ils ne me fiif- 
fent renduz, elle m'a mis ce bandeau qui iantiais ne 
me peut eftre oté. 

VENVS. 

O quelle infortune ! he moy miferable ! Donq tu 
ne me verras plus, cher enfant ? Au moins fi te pou- 
uois arrofer la plaie de mes larmes.^ 

(Venus tache à defnouer la bande.) 
AMOVR. 

Tu pers ton tems : les neuz font indiflblubles* 

VENVS. 

O maudite ennemie de toute fapience, ô femme 
abandonnée, ô à tort nommée DeefTe, & à plusgrand 
tort immortelle. Qui vid onq telle iniure ? Si lupiter 
& les Dieus me croient. A tout le moins que iamais 
cette mefchante n'ait pouuoir fur toy, mon fils. 

AMOVR. 

A tort fe feront ces defènfes, il les falloir faire 



DE FOLIE ET D'AMOVR. 2^ 

a.uant que fufle aueugle : maintenant ne me feruiront 
gueres. 

VENVS. 

Et donques Folie ^ la plus miferable chofe du 
monde^ ha le pouuoir d'oter à Venus le plus grand 
plaifîr qu elle ufl en ce monde : qui eftoit quand fon 
fils Amour la voyoit. En ce eftoit fon contentement, 
Ibn defir, fa félicité. Helas fils infortuné ! O defaflre 
d'Amour ! O mère defolee ! O Venus fans fruit belle ! 
Tout ce que nous aquerons, nous le laiiTons à nos 
enfàns : mon trefor n'eft que beauté, de laquelle que 
chaut il à un aueugle? Amour tant chéri de tout le 
inonde, comme as tu trouué befte fi fiirieufe, qui 
t'ait fait outrage ! (^u'ainfi foit dit, que tous ceus qui 
aymeront (quelque fàueur qu'ils ayent) ne foient 
ians mal, & infortune, à ce qu'ils ne fe dietit plus 
heureus, que le cher fils de Venus. 

AMOVR. 

CefTe tes pleintes douce mère : & ne me redouble 
mon mal te voyant ennuiee. Laiffe moy porter feul 
mon infortune : & ne defire point mal à ceus qui me 
(uiuront. 

VENVS. 

Allons mon fils, vers lupiter, & lui demandons 
vengeance de cette malheureufe. 



DISCOVRS III. 




' I onques tu uz pitié de moy, lupî- 
' ter, quand le fier Dlomede me 
I naura, lors que tu me voyois tra- 
uailler pour fauuer mon Bts Enee 
de t'impemofiié desvents, vagues, 
&autresdangers,elqueIsilfiittantaufiegedeTroye, 
que depuis: Il mes pleurs pour la mon de mon Ado- 
nis te murent à compalTîon : la iufle douleur, que i'ay 
pourl'iniure tâite à moil fils Amour, te deura faire 
auoir pitié de moy. le dirois que c'eft, fi les larmes ne 
m'empefchoient. Mak regarde mon fils en quel eftat 
il eft, & tu connoitras pourquoi ie me pleins. 



Ma chère fiUe, que gaignes tu auec ces plein tes me 
prouoquer à larmes ? Ne fcez eu l'amour que ie t'ay 
portée de toute mémoire ? As tu défiance, ou que ie 
ne te veuille fecourir, ou que ie ne puiiTe ? 
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VENVS. 

Eflant la plus afligee mère du monde, ie ne puis 
parler, que comme les afligees. Encore que vous 
m'ayez tant montré de faueur & d'amitié, fi eft ce 
que ie n'ofe vous fuplier, que de ce que facilement 
vous otroiriez au plus eftrange de la terre. le vous 
demande iuftice, & vengeance de la plus malheu- 
reiife femme qui fiift iamais, qui m'a mis mon fils 
Cupidon en tel ordre que voyez. C'eft Folie, la plus 
outrageufe Furie qui onques fiit es Enfers. 

IVPITER. 

Folie ! ha elle efté fi hardie d'atenter à ce, qui plus 
vous eftoit cher.^ Croyez que fi elle vous ha fait tort, 
que telle punicion en fera faite, qu elle fera exem- 
plaire . le penfois qu'il n'y uft plus débats & noifes 
qu'entre: les hommes : mais fi cette outrecuidee ha 
fait quelque defordre fi près de ma perfonne, il lui 
fera cher vendu. Toutefois il la faut ouir, à fin qu elle 
ne fè puiffe pleindre. Car encore que ie puflTe fauoir 
de moymefine la vérité du fait, fi ne véus ie point 
mettre en auant cette coutume, qui pourroit tourner 
à confèquence, de condamner une perfonne fans 
Fouir. Pource, que Folie foit apelee. 

FOLIE. 

Haut & fouuerein lupiter, me voici prefte à ref- 
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pondre à tout ce qu Amour me voudra demander. 
Toutefois i'ay une requefte à te Ëdre. Pource que ie 
(ày que de premier bond la plus part de ces ieunes 
Dieus feront du cotéd^Amour^ & pourront faire trou- 
uer ma caufe mauuaife en m'interrompant, & ayder 
celle d'Amour acompagnant fon parler de douces 
acclamacions : ie te fuplie qu il y ait quelcun des 
Dieus qui parle pour moy, & quelque autre pour 
Amour : à fin que la qualité des perfbnnes ne foit 
plus tôt conlideree que la vérité du fait. Et pource 
que ie crein ne trouuer aucun^ qui, de peur d'efte 
apelé fbl, ou ami de Folie, veuille parler pour moy : 
ie te fuplie commander à quelcun de me prendre en 
fa garde & proteccion. 



IVPITER. 



Demande qui tu voudras, & ie le chargeray de 
parler pour toy. 



FOLIE. 



le te fuplie donq que Mercure en ait la charge. 
Car combien qu'il foit des grans amis de Venus, fi 
fuis ie feure, que s'il entreprent parler pour moy, il 
n'oublira rien qui férue à ma caufe. 



IVPITER. 



Mercure, il ne faut iamais refufer de porter parole 
pour un miferable & afligé : Car ou tu le mettras hors 
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de peine^ & fera ta iouenge plus grande^ d'autant 
qu*auras moins ù de regard aus faueurs & richeiTes, 
qu'à la iuftice & droit d'un poure homme : ou ta 
prière ne lui feruira de rien^ & néanmoins ta pitié, 
bonté & diligence, feront recommandées. A cette 
caufe tu ne dois diferer ce que cette poure afligee te 
demande: Et ainfi ie veus & commande que tu le 
faces. 



MERCVRE. 



Ceft chofe bien dure à Mercure moyenner def- 
plaifir à Venus. Toutefois, puis que tu mecontreins, 
ie fèray mon deuoir tant que Folie aura raifon de fe 
contenter. 



IVPITER. 



Et toy. Venus, quel des Dieus choifiras tu.^ laf- 
feccion maternelle, que tu.portes à ton fils, ôcTenuie 
de voir venger l'injure, qui lui ha efté faite, te pour- 
roit tranfporter. Ton fils eftant irrité, & nauré re- 
centement, n'y pourroit pareillement fatisfkire. A 
cette caufe, choifi quel autre tu voudras pour parler 
pour vous : & croy qu'il ne lui fera befoin lui com- 
mander : & que celui, à qui tu t'adrefleras, fera 
plus aile de te faire plaifir en cet endroit, que toy de 
le requérir. Néanmoins s'il en eft befoin, ie le lui 
commanderay. 
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VENVS. 



Encor que Ion ait femé par le monde , que la 
maifon d'Apolon & la mienne ne s'acordoient guères 
bien : (i le crois ie de fi bonne forte qu'il ne me 
voudra efconduire en cette neceflité, lui requérant 
(on ayde à ceftui mien extrême befbin : & montrera 
parFiflue de cette afaire, combien il y ha plus d'a- 
mitié entre nous que les honunes ne cuident. 



APOLON. 



Ne me prie point, Deeffe de beauté : & ne fais 
dificulté que ne te veuille autant de bien, comme 
mérite la plus belle des Deefïès. Et outre le témoi- 
gnage, qu'en pourroient rendre tes iardins, qui font 
en Cypre & Ida, fi bien par moy entretenus, qu'il 
n'y ha rien plus plaifant au monde : encore con- 
noitras tu par l'ilTue de cette querelle combien ie te 
porte d'affeccion & me fens fort aife que, te reti- 
rant vers moy en cet afaire) tu declairesaus hommes 
comme fkufTement ils ont contrpuùé, que tu auois 
coniuré contre toute ma maifon. 



IVPITER. 



Retirez vous donq un chacun, & reuenez demain 
à femblable heure, & nous mettrons peine d'enten- 
dre & vuider vos querelles. 
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DISCOVRS IIII. 



(Cupidon vient donner le bon iour à lupiter.) 



IVPITER. 




VE dis tu petit mignon ? Tant que 
ton diferentfoit terminé, nous n'au- 
rons plaifir de toy. Mais ou eft ta 
mère? 



AMOVR. 



Elle eft allée vers Apolon, pour l'amener au con- 
{îftoire des Dieus. Ce pendant elle m'a commandé 
venir vers toy te donner le bon iour. 



IVPITER. 



le la plein bien pour Fennui qu'elle porte de ta 
fortune. Maisie m'esbahi comme, ayant tant ofenfé 
de hauts Dieus & grans Signeurs, tu n'as iamais ù 
mal que par Folie ! 



î« 



DE»4T 



AMOY? 



Ceù. pource que les Dietis & hommes, bien auifez, 
creingnent que ne leur £u:e fis. Mais Folie n'a pas 
la confideracion & iugement fi bon. 



IVPITER. 



Pour le moins te deuroienc ils haïr, encore qu'ils 
ne t*ofaflent ofenfer. Toutefois tous tant qu'ils (ont 
t'ayment. 



AMOVR. 



le ferois bien ridicule, fi ayant le pouuoir de faire 
les hommes cftre aymez, ne me fâifois aufli eftre 
aymé. 



IVPITER. 



Si eft il bien contre nature, que ceus qui ont reçu 
tout mauuais traitement de toy, t'ayment autant 
comme ceus qui ont ù plufieurs faueurs. 

AMOVR. 

En ce fe montre la grandeur d'Amour, quand on 
ayme celui dont on eft mal traité. 

IVPITER. 

le fay fort bien par expérience, qu'il n'eft point en 
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nous d'eftre aymez : car, quelque grand degré ou ie 
fois, (î ày ie efté bien peu aymé : & tout le bien 
qu'ay reçu, Tay plus tôt ù par force & finefle, que 
par amour. 



AMOVR. 



l'ay bien dit que ie fais aymer encore ceus, qui ne 
font point aymez : mais li eft il en la puiflfance d'un 
chacun le plus fouvent de fe faire aymer. Mais peu 
fe treuuent, qui facent en amour tel deuoir qu'il eft 
requis . 

IVPITER. 

Quel deuoir? 

AMOVR. 

La première chofe dont il faut s enquérir, c'eft, 
s'il y a quelque Amour imprimée : & s'il n'y en ha, 
ou qu'elle ne foit encore enracinee,ou qu'elle foit défia 
toute ufee, faut fongneufement chercher quel eft le 
naturel de la perfonneaymee : & connoiflant le no- 
tre, auec les commoditez, façons, & qualitez eftre 
femblables, en ufer : fi non, le changer. Les Dames 
que tu as aymees, vouloient eftre louées, entrete- 
nues par un long tems, priées, adorées : qu'ell'A- 
mour penfes tu qu'elles t'ayent porté, te voyant 
en foudre, en Satire, en diuerfes fortes d'Animaus, 
& conuerti en chofes infenfibles ? La richefle re fera 
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iouir des Dames qui font auares : mais aymer non. 
Car cette aflècdon de gaigner ce qui eft au cceur 
d'une peiibnne, chaflê la vraye & entière Amour : 
qui ne cherche fon proufit, mais celui de la per- 
fonne qu il ayme. Les autres efpeces d'Animaus ne 
pouuoient te faire plus amiable. Il n'y a animant 
courtois & gracieus que Thomme, lequel puifle (e 
rendre fuget aus complexions d'au nui, augmenter fa 
beauté & bonne grâce par mile nouueaus artifices : 
plorer, rire, chanter, & paffionner la perfonne qui le 
voit. La lubricité & ardeur de reins n'a rien de com- 
mun, ou bien peu, auec Amour. Ecpource les fem- 
mes ou iamais n'aymeront, ou iamais ne feront fem- 
blant d'aymer pour ce refpeél. Ta mageflé Royale 
encores ha elle moins de pouuoir en ceci : car Amour 
fe plait de chofes égales. Ce n'efl qu'un ioug, lequel 
faut qu'il foit porté par deus Taureaus femblables : ^ 
autrement le hamois n'ira pas droit. Donq, quand 
tu voudras eflre aymé, defcend en bas, laide ici ta 
couronne & ton fceptre, & ne dis qui tu es. Lors tu 
verras en bien feruant & aymant quelque Dame, que 
fans qu'elle ait égard à richefle ne puiffance, de bon 
gré t aymera. Lors tu fëntiras bien un autre contente- 
ment, que ceus que tu as uz par le pafTé : & au lieu 
d'un fimple plaifir , en receuras un double . Car autant 
y ha il de plaifir à eflre baiféôc aymé, que de baifer 
& aymer. 
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IVPITER. 

Tu dis beaucoup de raifons : mais il y faut un 
long tems, une fugeccion grande^ & beaucoup de 
pafïïons. 

AMOVR. 

le fay bien qu'un grand Signeur fe Êiche de faire 
longuement la courte que fesafaires d'importance ne 
permettent pas qu'il s y alTugettifle, & que les hon- 
neurs qu'il reçoit tous les iours, & autres pafletems 
fans nombre, ne lui permettent croitre fes paflions, 
de forte qu'elles puifTentmouuoir leurs amies à pitié. 
Auffi ne doiuent ils a tendre les grans & faciles con- 
te ntemens qui font en Amour, mais fouuentefbis 
i'abailïe fî bien les grans, que ie les fey à tous, 
exemple de mon pouuoir. 

IVPITER. 

Il efl tems d'aller au confiftoire : nous deuiferons 
une autrefois plus à loifîr. 
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DISCOVRS V. 




V I onques re (àlut fongneufemenr 
' pouruoir à tes afkires, fouuerein 
,j lupicer, ou quand auec l'ayde de 
' Briaretesplusprochestevouloient 
mettre en leur puiflaoce, ou quand 
les Geans, fits de la Terre, mettans montaigne fur 
montaigne, deliberoient nous venir combattre ius- 
quesici, ou quand le Ciel & la Terre cuiderenc brû- 
ler ; à cette heure, que la licence des fols sft venue 
Ci grande, que d'outrager deuant tes yeus l'un des 
principaus de ton Empire, tu n'as moins d'ocaHon 
d'auoir creînte, & ne dois diferer à donner pront 
renjede au mal ia commencé. S'il eft permis à cha- 
cun atenter fur le lien qui entretient & lie tout en- 
femble : ie voy en peu d'heure le Ciel en defordre, 
ie voy les uns changer leur cours, les autres entre- 
prendre fur leurs voifins une confommacion unîuer- 
(èlk : ton fceptre, ton trône, ta mageflé en danger. 
Le fommaire de mon oraifon fera conferuer ta gran- 
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deur en (on intégrité, en demandant vengeance de 
ceus qui outragent Amour, la vraye ame de tout 
rVniuers , duquel tu tiens ton fceptre. D'autant 
donq que ma caufe eft tant fauorable, coniointe 
auec la conferuacion de ton eilat, & que néan- 
moins ie ne demande que îuftice : d^autantplus me 
deuras tu atentiuement efcouter. L'iniure que ie 
meincien auoir eûé faite à Cupidon, eft telle : Il 
venoit au feftin dernier : & voulant entrer par une 
porte. Folie acourt après lui, & lui mettant la main 
lur Fefpaule le tire en arrière, & s'auance, & paflfe 
la première. Amour voulant fauoir qui c'eftoit, s'a- 
dreffe à elle. Elle lui dit plus d'iniures, qu'il n'apar- 
cienc à une femme de bien à dire. De là elle com- 
mence fe haufferen paroles, fe magnifier, feit Amour 
petit- Lequel fe voyant ainfi peu eftimé, recourt à la 
puiflance, dont tu l'as toufiours vii, & permets ufer 
contre toute perfonne. Il la veut faire aymer : elle 
euite au coup : &feingnant ne prendre en mal, ce que 
Cupidon lui auoit dit, recommence à deuifer avec 
lui : Se en parlant tout d'un coup lui leue les yeus 
de la tefte. Ce Élit, elle fe vient à faire fi grande 
£ur lui, qu'elle lui feit entendre de ne lui eftre poffi- 
ble le guérir, s'il ne reconnoiflbit qu'il ne lui auoit 
porté l'honneur qu'elle meritoit. Que ne feroit on 
pour recouurer la ioyeufe vue du Soleil ? Il dit, il fait 
tout ce qu'elle veut. Elle le bande, & penfe fes plaies 
en atendantque meilleure ocafion vint de lui rendre 
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la vue. Mais la fraytreflè lui mit un tel bandeau^ 
que iamais ne fera poffible lui ocer : par ce moyen 
voulant fe moquer de toute Tayde que tu lui pour- 
rois donner : & encor que tu lui rendiflfe les yeus^ 
qu'ils fuflent néanmoins inutiles. Et pour le mieux 
acoutrer lui ha baillé de Tes efles, à fin d^eftre 
auflibien guidé conmie elle. Voila deus iniures gran- 
des & atroces faites à Cupidon. On Ta blefle^ & lui 
ha Ion oté le pouuoir & moyen de guérir. La plaie 
fe voit, le délit ell manifefte : de Tauteur ne s'en 
faut enquérir. Celle qui ha fait le coup, le dit, le 
prefche, en fait fes contes par tout, Interrogue la : 
plus tôt laura confefle que ne Tauras demandé. Que 
refte il.^ Quand il eft dit : qui aura tiré une dent, 
lui en fera tiré une autre : qui aura arraché un œil, 
lui en fera femblablement creué un, cela s'entent 
entre perfonnes égales. Mais quand on ha ofenie 
ceus, defquels dépend la conferuacion de plufieurs, 
les peines s'aigriffent, les loix s'arment de feuerité, 
& vengent le tort fait au publiq. Si tout rVniuers 
ne tient que par certeines amoureufes compofîcions, 
fi elles cefToient, l'ancien Abime reuiendroit. Otant 
lamour, tout eft ruiné. C'eft donq celui, qu'il faut 
conferuer en fon eftre : c'efl celui, qui fait multi- 
plier les hommes, viure enfemble, & perpétuer le 
monde, par l'amour & folicitude qu'ils portent à leurs 
fucceffeurs. Iniurer cet Amour, Toutrager, qu'eftce, 
finon vouloir troubler & ruiner toutes chofes ? Trop 
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mie US vaudroit que la téméraire fe fuft adreiTee à 
toy : car tu t'en fulles bien donné garde. Mais s ef- 
tanc adreflfee à Cupidon^ elle t'a fait dommage irré- 
parable, & auquel n as ù puiflancede donner ordre. 
Cette iniure touche auffi en particulier tous les au- 
tres Dieus y Demidieus , Faunes, Satires, Siluains, 
Deeiïes, Nynfes, Hommes & Femmes : & crois qu'il 
n'y ha Animant, qui ne fente mal, voyant Cupidon 
blelïe. Tu as donq ofé, ô deteftable, nous faire à 
tous defpit, en outrageant ce que tu fauois eflre de 
tous aymé. Tu as ù le cœur fi maUn^ de naurer ce- 
lui qui apaife toutes noifes & querelles. Tu as ofé 
a tenter au fils de Venus : & ce en la court de lupiter : 
6c as fait qu'il n'y ha ii ça haut moins de fi-anchife, 
qu'il n'y ha la bas entre les hommes, eslieus qui nous 
ibnt confacrez. Par tes foudres, ô lupiter, tu abas 
les arbres, ou quelque poure femmelette gardant les 
brebis, ou quelque mefchantgarfonneau, qui aura 
moins dinement parlé de ton nom : & cette cy, qui, 
œefprifant ta majefté, ha violé ton palais, vit en- 
cores ! & ou.^ au ciel, & eft eftimee immortelle, & 
retient nom de Deefle. Les roues des Enfers fou- 
tiennent elles une âme plus deteftable que cette cy ? 
Les montaignes de Sicile couurent elles de plus exé- 
crables perfonnes ? Et encores n'a elle honte de fe 
préfenter deuant vos diuinitez : & lui femble (fi ie 
l'ofe dire) que ferez tous fi fols, que de l'abfoudre. 
le n'ay néanmoins charge par Amour de requérir 
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vengeance & punicion de Folie. Les gibets^ po- 
tences, roues, couteaus, & foudres ne lui plaifent, 
encor que fiift contre (es malueuiilans, contre leP- 
quels mefuies il ha fi peu ufé de fon ire, que^ oté 
quelque fubit courrous de la ieunefle qui le fuit, il 
ne le trouua iamais un feul d'eus, qui ait voulu Fou- 
trager, fors cène fùrieufe. Maisillaiflè le tout à votre 
difcrecion, ô Dieus : & ne demande autre cho£è, fi- 
non que fes yeus lui foient rendus, & qu'il (bit dit^ 
que Folie ha ù tort de Tiniurer & outrager. Et à ce 
que par ci après n auienne tel defordre, en cas que 
ne veuillez enfeuelir Folie fous quelque montaigne, 
ou la mettre à l'abandon de quelque aigle, ce qu'il 
ne requiert, vous veuillez ordonner, que Folie ne £e 
trouuera près du lieu ou Amour fera, de cent pas à 
la ronde. Ce que trouuerez deuoir eflre fait, après 
qu'aurez entendu de quel grand bien fera cau(e 
Amour, quand il aura gaigné ce point : & de com- 
bien de maus il fera cau(è, eftant fi mai acompa- 
gné, mefmes à prefent qu'il ha perdu les yeus. Vous 
ne trouuerez point mauuais que ie touche en brieF 
en quel honneur & reputacion eft Amour entre les 
hommes, & qu'au demeurant de mon oraifon ie ne 
parle guère plus que d'eus. Donques les hommes 
font faits à l'image & femblance de nous, quant 
,aus efprits : leurs corps font compofez de plufieurs 
& diuerfes compiexions : & entre eus fidiferens tant 
en figure, couleur & forme, que iamais en tant de 
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liecles, qui ont paflfé, ne s'en trouua que deux ou 
trois persj qui fe refTemblafTent : encore leurs ferui- 
teurs & domeftiques les connoiflbienc particulière- 
ment Tun d'aueciautre. EAans ainfi en meurs, com- 
plexions, & forme diflemblables, font néanmoins 
enfemble liez & afiemblez par une beniuolence, qui 
les Élit vouloir bien Fun à l'autre : & ceus qui en 
ce font les plus excellens, font les plus reuerez entre 
eus. Delà eft venue la première gloire entre les 
hommes. Car ceus qui auoient inuentéquelque chofe 
à leur proufit, eftoient eilimez plus que les autres. 
Mais fiiut penfer que cette enuie de proufiter en pu- 
bliq, n'eft procedee de gloire, comme eftant la gloire 
poftérieure en tems. Quelle peine croyez vous, qu'a 
ù Orphée pour deftourner les hommes barbares de 
leur acoutumee cruauté ? pour les faire aflembler en 
compagnies politiques ! pour leur mettre en horreur 
le piller & robber Tautrui ? Eftimez vous que ce 
fuft pour gain ? duquel ne fe parioit encores entre 
les hommes, qui n auoient fouillé es entrailles 
de la terre ? La gloire, comme i'ay dit, ne le pouuoit 
mouuoir. Car n'eflans point encore de gens politi- 
quement vertueus, il n'y pouuoit eftre gloire, ny 
enuie de gloire. L'amour qu'il portoit en gênerai 
aus hommes, le faifoit trauailler à les conduire à 
meilleure vie. C'eftoit la douceur de fa Mufique, que 
Ion dit auoir adouci les Loups, Tigres, Lions : attiré 
les arbres, & amolli les pierres : & quelle pierre ne 
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s'amoUiroit entendauc le dous prefchement de celui 
qui amiablement la veut attendrir pour receuoir Fim- 
preflîon de bien & honneur? Combien eftimez vous 
que Promediee (bit loué là bas pour Tufage du fëu^ 
qu*il inuenca ? II le vous defroba^ & encourut votre 
indinacion. Eftoit ce qu'il vous vouiuft ofènfer ? ie 
croy que non : mais Tamour, qu'il portoitàThom- 
me y que tu lui baillas , ô lupiter^ commiflion de 
faire de terre^ & raflèmbler de toutes pièces ramaf- 
(ées des autres animaus. Cet amour que Ion porte 
en gênerai à fon femblable^ eft en telle recomman- 
dacion entre les hommes^ que le plus fouuent fe 
trouuent entre eus qui pour fauuer un païs^ leur pa- 
rent, & garder rhonneur de leur Prince, s'enferme- 
ront dedens lieus peu defenfables, bourgades, co- 
lombiers : & quelque afleurance qu'ils ayent de la 
mort> n'en veulent fortir à quelque compoficton que 
ce foit, pour prolonger la vie à ceux que Ion ne peut 
aflaillir que après leur ruine. Outre cette afeccion gé- 
nérale, les hommes en ont quelque particulière l'un 
envers l'autre, & laquelle, moyennant qu'elle n'ait 
point le but de gain, ou de plaifir de foymefme, 
n'ayant refpedl à celui, que Ion fe dit aymer, eft en 
teleftime au monde, que Ion ha remarqué fongneu- 
fement par tous les (iecles ceus, qui fe font trouuez 
excellens en icelle, les ornant de tous les plus ho- 
norables titres que les hommes peuuent inuenter. 
Mefmes ont eftimé cette feule vertu eftre fuffifante 
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pour d'un homme faire un Dieu. Ainfi les Scythes 
déifièrent Pylade & Orefte, & leur dreflerent tem- 
ples & autels^ les apelans les Dieus d*amitié. Mais 
auanc iceus eftoit Amour^ qui les auoit liez & uniz 
enfemble. Raconterlopinionquontles hommes des 
parens d'Amour, ne feroit hors de propos, pour 
montrer qu'ils Feftiment autant ou plus, que nul au- 
tre des Dieus. Mais en ce ne font d'un acord, les uns 
le fàifant fortir de Chaos & de la Terre : les autres 
du Ciel & de la Nuit : aucuns de-Difcorde & de 
Zephire : autres de Venus la vraye mère, l'honorant 
par ces anciens pères & mères, & par les effets mer- 
ueilleus que de tout temps il ha acoutumé montrer. 
Mais il me femble que les Grecs d'un feul fumom 
qu'ils t'ont donné, lupiter, t'apelant amiable, témoi- 
gnent aflez que plus ne pouuoient exaucer Amour, 
qu'en te faifant participant de ia nature . Tel eft l'hon- 
neur que les plus fauans & plus renommez des 
hommes donnent à Amour. Le commun populaire 
le prife auffi, & eftime pour les grandes expériences 
qu'il voit des commoditez qui prouiennent de lui. 
Celui qui voit que l'homme (quelque vertueus qu'il 
ibit^ languit en fa maifon, fans l'amiable compagnie 
d'une femme, qui fidèlement lui difpenfe fon bien, 
lui augmente fon plaifir, ou le tient en bride dou- 
cement, de peur qu'il n'en prenne trop pour fa fan té, 
lui ote les fâcheries, & quelquefois les empefche 
de venir, l'apaifè, l'adoucit, le traite fain & malade. 
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le fait auoir deus corps, quatre bras, deus âmes, & 
plus parfait que les premiers hommes du banquet de 
Platon, ne confèflfera il que l'amour coniugale eft 
dine de recommandacion ? & n'attribuera cette féli- 
cité au mariage, mais à l'amour qui l'entretient. 
Lequel, s'il défaut en cet endroit, vous verrez l'hom- 
me forcené, fuir & abandonner fa maifon, La femme 
au contraire ne ritiamais, quand elle n'eft en amour 
auec fon mari. Hz ne font iamais en repos. Quand 
l'un veut repofer, l'autre crie. Le bien fe diffipe, & 
vont toutes chofes au rebours. Et eft preuue cer- 
teine que la feule amitié fait auoir en mariage le 
contentement, que Ion dit s'y trouuer. Qui ne dira 
bien de l'amour fraternelle, ayant veu Caftor & Pol- 
lux, l'un mortel eftre fait immortel a moitié du don 
de fon frère ? Ce n'eft pas eftre frère, qui caufe cet 
heur (car peu de frères font de telle forte) mais l'a- 
mour grande qui eftoit entre eus. Il feroit long à 
difcourir, comme lonathas fauua la vie à Dauid : 
dire l'hiftoire de Pithias & Damon : de celui qui 
quitta fon efpoufe à fon ami la première nuit, & 
s'en fuit vagabond par le monde. Mais pour mon- 
trer quel bien vient d'amitié, i'allegueray le dire d'un 
grand Roy, lequel ouurant une grenade, interrogué 
de quelles chofes il voudroit auoir autant, comme 
il y auoit de grains en la pomme, refpondit : de 
Zopires. C'eftoit ce Zopire, par le moyen duquel 
il auoit recouuré Babilone. Un Scythe demandant 
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en mariage une fille, & fommé de bailler Ton bien 
par déclaracion, dit : qu'il n'auoic autre bien que 
deusamis^ s'eilimant alTez riche auec telle poflefHon 
pour ofer demander la fille d'un grand Signeur en 
mariage . Et pour venir aus femmes, ne fauua Ariadne 
la vie à Thefee? Hypermneftre à Lyncee? Ne fe 
font trouuees des armées en danger en païs eilran- 
ges, & fauuees par l'amitié que quelques Dames por- 
toient aus Capiteines? des Rois remiz en leurs princi- 
pales citez par les intelligences, que leurs amies leur 
auoient pratiquées fecretement ? Tant y ha de poures 
foudars, qui ont efté efleuez par leurs amies es Con- 
tez, Duchez , Royaumes qu'elles poffedoient. Cer- 
teinement tant de commoditez prouenant aus hom- 
mes par Amour ont bien aydé à l'eftimer grand. 
Mais plus que toute chofe, l'afFeccion naturelle, que 
tous auons à aymer, nous le fait efleuer & exalter. 
Car nous voulons fiiire paroitre, & eftre eflimé ce 
à quoy nous nous Tentons enclins. Et qui eft celui 
des hommes, qui ne prenne plaifir, ou d'aymer, ou 
d'eftre aymé ? le laifle ces Myfanthropes, & Taupes 
cachées fous terre, & enfeueliz de leurs bizarries, 
iefquels auront de par moy toutloifir de n'eftre point 
aymez, puis qu'il ne leur chaut d'aymer. S'il m'ef- 
toit licite, ie les vous depeindrois, comme ie les voy 
defcrire aus hommes de bon efprit. Et néanmoins 
il vaut mieus en dire un mot, à fin de connoitre 
combien eft mal plaifante & miferable la vie de ceus, 
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qui fe font exemptez d'Amour. Us dient que ce 
font gens mornes, fans efprit, qui n ont grâce au- 
cune à parler, une voix rude, un aller penfif, un 
vifage de mauuaife rencontre, un œil baide, crein- 
tifs, auares, impitoyables, ignorans, & n'eftimans 
perfonne : Loups garous. Quand ils entrent en 
leur maifon, ils creingnent quequelcun les regarde. 
Incontinent quils font entrez, barrent leur porte, 
ferrent les fèneftres, mangent fallement fans com- 
pagnie, la maifon mal en ordre : fe couchent en 
chapon le morceau au bec. Et lors à beaus gros 
bonnets gras de deus doits d'efpais, la camifole ata- 
chee auec efplingues enrouillees iufques au defibus 
du nombril, grandes chauffes de laine venans à 
mycuifle, un oreiller bien chaufe & fentant fa greffe 
fondue : le dormir accompagné de toux, & autres 
tels excremens dont ils rempliiTent les courtines. Un 
leuer pefant, s'il n y ha quelque argent à receuoir : 
vieilles chauflfes repetaffees : fouUers de paifant : 
pourpoint de drap fourré : long faye mal ataché 
deuant : la robbe qui pend par derrière iufques aus 
efpaules : plus de fourrures & peliiles : calottes & 
larges bonnets couurans les cheueus mal pignez : 
gens plus fades à voir, qu'un potage fans fel à hunier. 
Que vous femble il? Si tous les hommes eftoient de 
cette forte, y auroit il pas peu de plaifir de viure 
auec eus? Combien plus tôt choifiriez vous un hom- 
me propre, bien en point, & bien parlant, tel qu'il 
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ne s'eil pu faire fans auoir enuie de plaire à quelcun? 
Qui ha inuenté un dous & gracieus langage encre 
les hommes ? & ou premièrement ha il efté employé? 
ha ce efté à perfuader de faire guerre au pais ? eflire 
un Capiteine? acufer ou défendre quelcun? Auant 
que les guerres fe iiflenc^ paix^ alliances & confè- 
deracions en publiq : auant qu'il fuft befoin de Ca- 
piteines, auant les premiers iugements que fîtes faire 
en Athènes^ il y auoit quelque manière plus douce 
& gracieufe, que le commun : de laquelle uferent 
Orphée, Amphion, & autres. Etou en firent preuue 
les hommes, finon en Amour? Par pitié on baille à 
manger aune créature, encore qu'elle n'en demande. 
On penfe à un malade, encore qu'il ne veuille 
guérir. Mais qu'une femme ou homme d'efprit, 
prenne plaifir à l'afeccion d'une perfonne, qui ne la 
pexit defcouurir, lui donne ce qu'il ne peut deman- 
der^ efcoute un ruftique & barbare langage : & tout 
tel qu'il eft, (entant plus fon commandement, qu'a- 
moureufe prière, cela né fè peut imaginer.» Celle 
quife fentaymee, ha quelque autorité fur celui qui 
Tayme : car elle voit en fon pouuoir, ce que l'Amant 
poursuit, comme eftant quelque grand bien & fort 
defirable. Cette autorité veut eftre reueree en gefles, 
faits, contenances, & paroles. Et de ce vient, que 
les Amants choififlent les Êiçons de faire, par les- 
quelles les perfonnes aymees auront plus d'ocafion 
de croire i'eftime & reputacion que Ton ha d'elles. 
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On fe compofe les yeux à douceur & pitié, on adou- 
cit le front, on amollit le langage, encore que de 
fon naturel l'Amant uft le regard horrible, le front 
defpité, & langage fot & rude : car il ha inceflam- 
ment au cœur Tobiet de Tamour, qui lui caufe un 
defirdeftre dine d'en receuoir faueur, laquelle il fcet 
bien ne pouuoirauoir fans changer fon naturel. Ainfi 
entre les hommes Amour caufe une connoifTance de 
foymefme. Celui qui ne tache à complaire à per- 
fonne, quelque perfeccion qu'il ait, n'en ha non 
plus de plaifir, que celui qui porte une fleur dedens 
fa manche. Mais celui qui délire plaire, inceflTam- 
mentpenfe à fon fait : mire & remire la chofe aymee : 
fuit les vertus, qu'il voit lui eftre agréables, & s'a- 
donne aus complexions contraires à foymefme, 
comme celui qui porte le bouquet en main, donne 
certein iugement de quelle fleur vient l'odeur & 
fenteur qui plus lui eft agréable. Apres que T Amant 
ha compofe fon corps & complexion à contenter 
l'efprit de l'aymee, il donne ordre que tout ce qu'elle 
verra fur lui, on lui donnera plaifir, ou pour le moins 
elle n'y trouuera à fe fâcher. De là ha ù fource la 
plaifante inuencion des habits nouueaus. Car on ne 
veutiamais venir à ennui SclafTeté, qui prouient de 
voir toufîours une mefme chofe. L'homme ha tou- 
fiours mefme corps, mefme tefte, mefme bras, iam- 
bes, & piez : mais il les diuerfifle de tant de fortes, 
qu'il femble tous les iours eftre renouuelé. Chemi- 
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fes parfumées de mile & mile fortes d'ouurages : 
bonnet à la faifon, pourpoint, chaufles iointes & 
ferrées, montrans les mouuements du corps bien 
difpofé : mile façons de bottines, brodequins^ es- 
carpins, fouliers, fayons, cafaquins, robbes, rob- 
bons, cappes, manteaus : le tout en fi bon ordre, 
' que rien ne paile. Et que dirons nous des femmes, 
l'habit defquelles, & l'ornement de corps, dont elles 
ufent^ eft fait pour plaire, fi iamais rien fiit fait. 
Efl il poffible de mieus parer une tefte, que les Da- 
mes font & feront à iamais ? auoir cheueus mieus 
dorez, crefpes, frizez? acoutrement de tefte mieus 
feant^ quand elles s'acoutreront à l'Efpagnole, à la 
Françoife, àl'Alemande, à fltalienne, à la Grecque ? 
Quelle diligence mettent elles au demeurant de la 
face? Laquelle, fi elle eft belle, ils contregardent 
tant bien contre les pluies, vents, chaleurs, tems & 
vieUlefle, qu elles demeurent prefque toufiours ieu- 
nes. Et fi elle ne leur eft du tout telle, qu'elles la 
pourroient défirer, par bonnette foin la fe procu- 
rent ; & l'ayant moyennement agréable, fans plus 
grande curiofité, feulement auec vertueufe indus- 
trie la continuent, félon la mode de chacune nacion, 
contrée, & coutume. Et auec tout cela, l'habit pro- 
pre comme la feuille autour du fruit. Et s'il y ha 
perfeccion du corps, ou linéament qui puiiTe, ou 
doiue eftre vu & montré, bien peu le cache l'agen- 
cement du vêtement : ou, s'il eft caché, il l'eft en 
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force^ que Ion le cuide plus beau & délicat. Le fein 
aparoit de tant plus beau, qu'il femble qu elles ne le 
veuillent eflre vîi : les mamelles en leur rondeur re- 
leuees font donner un peu d'air au large eilomac. 
Au refte^ la robbe bien loin te, le corps eftreci ou il 
le faut : les manches ferrées, (i le bras eft mafllf : 
(i non, larges & bien enrichies : la chaude tirée : 
fefcarpin façonnant le pedc pié (car lé plus fouuent 
famoureufe curioficé des hommes fait rechercher la 
beauté jufqu au bout des piez : ) tant de pommes 
d'or, chaines, bagues, ceintures, pendans, gans par- 
fumez, manchons : & en fomme tout ce qui eft de 
beau, foit à Tacoutrement des hommes ou des fem- 
mes. Amour en efl l'auteur. Et s'il ha fî bien cra- 
uaillé pour contenter les yeux, il n'a moins Eût 
atis autres fendmens : mais les a tous emmiellez 
de nouuelle & propre douceur. Les fleurs que eu 
fiz, ô lupiter, naître es mois de l'an les plus chaus^ 
font entre les hommes faites hybernalles : les ar- 
bres, plantes, herbages, qu'auois difhibuez en di- 
uers pais, font par l'eflude de ceus qui veulent 
plaire à leurs amies, raffemblez en un verger : & 
quelquefois fuis contreint, pour ayder à leur afèc- 
cion, leur départir plus de chaleur que le païs ne 
le requerroit. Et tout le proufit de ce, n'efl que fe 
ramenteuoir par ces petis prefens en la bonne grâce 
de ces amis & amies. Dirày ie que la Mufique n'a 
eflé inuentee que par Amour ? & efl le chant & 
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harmonie Teffeél & figne de FAmour parfait. Les 
hommes en ufent ou pour adoucir leurs defirs, en- 
flammez^ ou pour donner plaifirs : pour lequel di- 
uerHfîêr tous les iours ils inuentent nouueaus& diucrs 
inflrumencs de Luts, Lyres, Citres, Doucines, Vio- 
lons^ E(pinettes, Flûtes, Cornets : chantent tous les 
iours diuerfes chanfons : & viendront à inuenter ma- 
drigalles, fonnets, pauanes, paflemefès, gaillardes, 
& tout en commemoracion d'Amour ; comme celui, 
pour lequel les hommes font plus que pour nul autre. 
C'eft pour lui que Ton feit des ferenades, aubades, 
tournois^ combats tant à pié qu'à cheual. En toutes 
lefquelles entreprifes ne fe treuuent que ieunes gens 
amoureus : ou s'ils s'en treuuent au très meflez parmi, 
ceus qui ayment emportent toufiours le pris, & en 
remercient les Dames, defquelles ils ont porté les 
faueurs. Là auffi fe raporteront les Comédies, Tra- 
gédies, leux, Montres, Mafques, Morefques. Dequoy 
allège un voyageur fon trauail, que lui caufe le long 
chenain, qu'en chantant quelque chanfon d'Amour, 
ou efcoutant de fon compagnon quelque conte & 
fortune amoureufe ? L'un loue le bon traitement de 
s'amie : l'autre fe pleint de la cruauté de la fienne. 
Et mile accidens, qui interuiennent en amours : 
lettres defcouvertes, mauuais raports, quelque voi- 
fine ialoufe, quelque mari qui reuient plus tôt que 
Ion ne voudroit : quelquefois s'apercevant de ce qui 
CeCaât : quelquefois n'en croyant rien, fe fiant fur la 
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preudhommie de fa femme : & à fois efchaper un 
foufpirauec un changement de parler : puis force ex~ 
cufes. Brief, le plus grand plaifirqui foie après amour^ 
c eft d en parler. AinH paflbit fon chemin Apulée, 
quelque Filozofe qu'il fuft. Ainfi prennent les plus 
feueres hommes plaifîr d'ouir parler de ces propos, 
encore qu'ils ne le veuillent confefler. Mais qui fidt 
tant de Poëtes au monde en touteslangues ? n'eft ce 
pas Amour? lequel femble eftre le fuget, duquel tous 
Poëtes veulent parler. Et qui me £iit attribuer la 
poëfie à Amour : ou dire, pour le moins, qu elle eu 
bien aydee & entretenue par fon moyen ? c'efl qu'in- 
continent que les hommes commencent d'aymer, 
ils efcriuent vers. Et ceus qui ont efté excellens 
Poëtes, ou en ont rempli leurs liures, ou, quelque 
autre fuget qu'ils ayent pris, n'ont ofé toutefois 
acheuerleur euure fans en faire honorable mencion. 
Orphée, Mufee, Homère, Line, Alcee, Saphon, & 
autres Poëtes & Filozofès : comme Platon, & celui 
qui ha ù le nom de Sage, ha defcrit ces plus hautes 
concepcions en forme d'amourettes. Et plufîeurs au- 
tres efcriueins voulans defcrire autres inuencions, 
les ont cachées fous femblables propos. C'eft Cu- 
pidon qui a gaigné ce point, qu'il faut que chacun 
chance ou fes pallions, ou celles d'autrui, ou cou- 
ure fes difcours d'Amour, fâchant qu'il n'y ha rien, 
qui le puifle faire mieus eftre reçu. Ouide ha tou- 
fiours dit qu'il aymoit. Pétrarque en fon langage ha 
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iàit fa feule afeccion aprocher à la gloire de celui^ 
qui ha reprefenté toutes les paflions^ coutumes^ fa- 
çons ôc natures de tous les hommes^ qui eft Homère. 
Qu'a iamais mieus chanté Virgile^ que les amours de 
la Dame de Carthage ? ce lieu feroit long, qui vou- 
droic le traiter coiûme il meriteroit. Maisilmefemble 
qu'il ne Ce peut nier que TAmour ne (bit caufè aus 
hommes de gloire, honneur, prouiit, plaiHr : & tel, 
que ïans lui ne fe peut commodément viure. Pource 
eft il eftimé entre les humains, Thonorans & ay- 
mans^ comme celui qui leur ha procuré tout bien 
& plaifîr. Ce qui lui ha efté bien aifé, tant qu'il ha 
ù les yeux. Mais auiourd'hui, qu'U en eft priué, fi 
Folie £è méfie de fes afàires, il efl à creindre, & quafi 
ineuitable, qu'il ne foit caufe d'autant de vilenie, 
incommodité, & defplaifîr, comme il ha efté par 
le pafle d'honneur, proufit, & volupté. Les grans 
qu'Amour contreingnoit aymer les petis & les fugetz 
qui eiloient fous eus, changeront en forte qu'ils n'ay- 
meront plus que ceus dont Us en penferont tirer 
feruîce. Les petis, qui aymoient leurs Princes & 
Signeurs, les aymeront feulement pour faire leurs 
befbngnes, en efperancede fe retirer quandils feront 
pleins. Car ou Amour voudra faire cette harmonie 
entre les hautes & balles perfonnes. Folie fe trou- 
vera près, qui Tempefchera ; & encore es liens ou 
il fe fera ataché. Quelque bon & innocent qu'il 
fbit. Folie lui méfiera de fon naturel ; tellement que 
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ceus qui aymeront, feront toufîours quelque tour 
de fol. Et plus les amitiez feront eftroices^ plus s'y 
crouuera il de defordre quand Folie s'y meccra. Il 
retournera plus d'une Semiramis^ plus d'une Biblis, 
d'une Mirrha, d'une Canace, d'une Phedra. Il n'y 
aura lieu faint au monde. Les hauts murs & treilliz 
garderont mal les Veftales. La vieillefle tournera £bn 
vénérable & paternel amour^ en fois & iuueniles de- 
firs. Honte fe perdra du tout. Il n'y aura difcrecion 
entre noble, païfant, infidèle ou More, Dame, mai- 
treflfe, feruante. Les parties feront fi inégales, que les 
belles ne rencontreront les beaus, ains feront conioin- 
tes le plus fouuent auec leurs diffemblables. Grands 
Dames aymeront quelquefois ceus dont ne daigne- 
roient eflre feruies. Les gens d'efprit s'abuferont 
autour des plus laides. Et quand les poures & loyaus 
amans auront langui de l'amour de quelque belle : 
lors Folie fera iouir quelque auolé en moins d'une 
heure du bien ou l'autre n'aura pùateindre. le laifle 
les noifes & querelles, qu'elle dreflera par tout, 
dont s'en enfuiura blefTures, outrages, & meurtres. Et 
ay belle peur, qu'au lieu ou Amourha inuenté tant de 
fciences, & produit tant de bien, qu'elle n'ameine 
auec foy quelque grande oifîueté acompagnee d'i- 
gnorance : qu elle n'empefche lesieunes gens de fui- 
ure les armes & de faire feruice à leur Prince : ou de 
vaquer à efludes honorables : qu'elle ne leur méfie 
leur amour de paroles deteflables, chanfons trop vi- 
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leines, iurongnerie & gourmandife : qu'elle ne leur 
fufcice mile maladies^ & mette en iniiniz dangers 
de leurs perfonnes. Car il n'y ha point de plus dan- 
gereufe compagnie que de Folie. Voilà les mausqui 
font à éteindre, fi FoUe fe trouue autour d'Amour. Et 
s'il auenoit que cette mefchante le vouluft empef- 
cher ça haut, que Venus ne vouluft plus rendre un 
dous a£pe6l auec nous autres, que Mercure ne vou- 
luft plus entretenir nos alliances, quelle confufion 
y auroit il ? Mais i'ay promis ne parler que de ce qui fe 
fait en ten'e. Or donq, lupiter, qui t'apeles père des 
hommes, qui leur es auteur de tout bien, leur don- 
nes la pluie quand elle eftrequife, feiches Thumidité 
fuperabondante : confidere ces maus qui font pré- 
parez aus hommes, fi FoUe n'eft feparee d'Amour. 
Laide Amour fe refiouir en paix entre les hommes : 
qu'il (bit loifible à un chacun de conuerfer priuément 
& domeftiquementles perfonnes qu'il aymera, fans 
que perfonne en ait creinte ou foupçon : que les 
nuits ne chaffent fous prétexte des mauuaifes lan- 
gues, l'ami de la maifon de s'amie : que l'on puifle 
mener la femme de fon ami, voifin, parent, ou bon 
iemblera, en telle feureté que l'honneur de l'un ou 
l'autre n'en foit en rien ofTenfé. Et à ce que perfonne 
n'ait plus mal en tefte, quand il verra telles priuautez, 
fais publier par toute la Terre, non à fon de trompe 
ou par ataches mifes aus portes des temples, mais 
en matant au cœur de tous ceus qui regarderont 
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les Amans, qu*il n eft poffible qu ils voufiflènc faire 
ou penfer quelque Folie. Ainfi auras tu mis tel ordre 
au fait auenu, que les hommes auront ocaflon de 
ce louer & magnifier plus que iamais, & feras beau- 
coup pour toy & pour nous. Car tu nous auras dé- 
liurez d'une infinité de pleintes, qui autrement nous 
feront fidtes par les hommes, des efclandres que 
Folie amoureufe fera au monde. Ou bien fi tu ay- 
mes mieus remettre les chofes en Feflat qu'elles ef- 
toient, contreins les Parques & Deftinees (fi tu y as 
quelque pouuoir) de retourner leurs fufeaus^ & (aire 
en forte qu'à ton commandement, & à ma prière^ 
& pour Tamour de Venus, que tu as iufques ici 
tant chérie &aymee, & pour les plaifirs & conten- 
temens que tous tant que nous fommes^ auons 
reçuz & receuons d'Amour, elles ordonnent, que 
les yeus feront rendus à Cupidon, & la bande otee : 
à ce que le puiffions voir encore un coup en fon bel 
& naïf efbe, piteus de tous les cotez dont on le fau- 
roit regarder, & riant d'un feulement. O Parques, * 
ne foyez à ce coup inexorables que l'on ne die que 
vos fufeaus ont eflé miniftres de la cruelle ven- 
geance de Folie. Ceci n'empefchera point la fliite 
des chofes à venir, lupiter compofera tous ces trois 
iours en un, comme il fit les trois nuits, qu'il fut 
auec Alcmene. le vous apelle, vous autres Dieus, & 
vous DeeflTes, qui tant auez poné & portez d'hon- 
neur à Venus. Voici l'endroit ou lui pouuez rendre 
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les faueurs que d'elle auez reçues. Mais de qui plus 
dois ie efperer, que de toy lupicer ? laifleras tu plo- 
rer ea vain la plus belle des DeefTes! n auras tu pitié 
de Tangoiflè qu'endure ce poure enfant dine de 
meilleure fortune ! Aurons nous perdu nos veuz & 
prières ? Si celles des hommes te peuuent forcer, & 
t*on t fait plulieurs fois tomber des mains, fans mal faire 
la fbudre que tu auois contre eus préparée : quel 
pouuoir auront les nôtres, aufquels as communiqué 
ta puiilance & autorité? Et te prians pour perfonnes, 
pour lef quelles toymefme (H tu ne tenois le lieu de 
commander) prierois volontiers : & en la faueur 
defquelles (fi ie puis fauoir quelque fecret des cho- 
ies futures) feras, pofCble, après certeines reuolucions, 
plus que ne demandons, afTugetiflant à perpétuité 
Folie à Amour, & le &ifant plus cler voyant que 
nul autre des Dieus. Fay dit. 

Incontinent qu'Apolon nt fini fon acufacion, toute U compagnie des 
Dieus par un frëmiilêment, fe montra auoir compaffion de la belle 
Deefle là préfente, 8c de Cupidon fon fils. Et uflent volontiers tout 
fur rbeure condamné la Deefle Folie : Quand l'équitable lupiter par 
une majefté Impériale leur commanda filence, pour ouir la defenfe 
de Folie enchargee i Mercure, lequel commenta a parler ainfi : 

MERCVRE. 

N'a tendez point, lupiter, & vous autres Dieus 
immortels, que ie commence mon oraifon par excufès 
^comme quelquefois font les Orateurs, qui crein- 
gnent eftre blâmez, quand ils foutiennent des caufes 
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apertement inauuaifes) de ce qu'ay pris en main la 
defënfe de Folie^ & mefmes contre Cupidon, auquel 
ay en plufieurs endrois porté tant d obeïflance, qu'il 
auroit raifon de m'eftimer tout fîen : & ay tant aymé 
la mère, que n'ay iamais efpargné mes allées & ve- 
nues, tant qu ay penfé lui faire quelque chofe agréa- 
ble. La caufe, que ie defbns, eft fî iufte, que ceus 
mefmes qui ont parlé au contraire, après m'auoir ouy, 
changeront d'opinion. L'iffue du diferent, comme 
i'efpere, fera telle, que mefme Amour quelque iour 
me remercira de ce feruice, que contre luiie fay à Fo- 
lie. Cette queftion eft entre deus amis, qui ne font 
pas (î outrez Tun enuers l'autre, que quelque matin 
ne fe puiflent reconcilier, & prendre plai(ir l'un de 
l'autre, comme au parauant. Si à Fapetit de Fun^ 
vous chaflez Tautre, .quand ce defir de vengeance 
fera paffé (laquelle incontinent qu'elle eft acheuee 
commence à defplaire : ) (i vous ordonnez quelque 
cas contre Folie, Amour en aura le premier regret. 
Et n'eftoit cette ancienne amitié & aliance de ces 
deux, meintenant auerfaires, qui les faifoit fi uniz & 
conioins, que iamais n'auez fait faueur à l'un, .que 
l'autre ne s'en foit fenti : ie me defierois bien que puf- 
fîez donner bon ordre fur ce diferent, ayans tous 
fuiui Amour fors Pallas : laquelle eftant ennemie ca- 
pitale de Folie, ne ferait raifon qu'elle vouluft iuger 
fa caufe. Et toutefois n'eft Folie fi inconnue céans, 
qu'elle ne fe reffente d'auoir fouuentefbis efté la bien 
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venue, vous aportant toufiours auec fa troupe quel- 
que cas de nouueau pour rendre vos banquets & fef - 
tins plus plaifans. Et penfe que tous ceux de vous, 
qui ont aymé, ont auffi bonne fouuenance d'elle, 
que de Cupidon mefme. Dauantage elle vous croit 
tous fi équitables & raifbnnables, qu'encore que ce 
fait fuft le votre propre, fi n'en feriez vous que la rai- 
fon. l'ay trois chofes à faire. Défendre la tefle de Fo- 
lie, contre laquelle Amour ha iuré : refpondre aus 
acufacions que i'en tends eftre faites à Folie : & à la 
demande qu'il fait de fes yeus. Apolon, qui ha fi 
long temsouylescaufeurs à Romme, ha bien retenu 
d'eus à conter toufiours à fon auantage. Mais Folie, 
comme elle efl toufiours ouuerte, ne veut point que 
i'en diflîmule rien : & ne vous en veut dire qu'un 
mot fans art, fans fard & orneipent quelconque. Et, 
à la pure vérité, Folie fe iouant auec Amour, ha 
paflTé deuant lui pour gaigner le deuant, & pour ve- 
nir plus tôt vous donner plaifir. Amour eft entré en 
colère. Lui & elle fe font pris de paroles. Amour la 
taché naurer de fes armes qu'il portoit. Folie s'eft 
défendue des fiennes, dont elle ne s'efloit chargée 
pour blefTer perfonne , mais pource que ordinairement 
elle les porte. Car, comme vous fauez, ainfi qu'A- 
mour tire au cœur, Folie auffi fe gette aus yeus & à 
la tefle, & n'a autres armes que fes doits. Amour ha 
voulu montrer qu'il auoit puifiance furie cœur d'elle. 
Elle lui ha fait connoitre qu^elleauoit puiflTancede lui 
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oter les yeus. Il ne fe pldngnoit que de la defôrmicé 
de fon vifâge. Elle efmue de pidé la lui ha couuert 
d'une bande à ce que Ion n aperçuft deus trous vui- 
des d Iceus, enlaidiflans fa Ëice. On dit que Folie ha 
Eût double iniure à Amour : premièrement, de lui 
auoircreué les yeus : fecondement, de lui auoir mis 
ce bandeau. On exaggere le crime Eût à une per- 
(bnne aymee d*une perfonne, dont plufieurs ont 
afaire. UÊiut refpondre à ces deus in^^res. Quant à 
la première, ie dy : que les loix & railbns humaines 
ont permis à tous fe défendre contre ceus qui les vou- 
droientofenfer, tellement que ce, que chacun Eût en 
fe défendant, efl eftimé bien & iuftement fait . Amour 
ha eflé Tagreffeur. Car combien que FoUe ait pre- 
mièrement parlé à Amour, ce n eftoit toutefois pour 
quereler, mais pour s'esbatre, & fe iouer à lui. Folie 
s efl défendue. Duquel côté efl le tort? Quand elle 
lui uA pis fait, ie ne voy point comment on lui en 
ufl pu rien demander. Et fî ne voulez croire qu'A- 
mour ait eflé Fagreffeur, interroguez le. Vous ver- 
rez qu'il reconnoitra vérité. Et n efl chofe incroyable 
en fon endroit de commencer tels brouilliz. Ce n efl 
dauiourd'hui, quil ha eflé fi.infuportable, quand 
bon lui ha femblé. Ne s'ataqua il pas à Mars, qui 
regardoit Vulcan forgeant des armes, & tout fou- 
dein le bleflfa ? & n'y ha celui de cette compagnie, 
qui n'ait eflé quelquefois las d'ouir ces brauades. Fo- 
lie rit toufiours, ne penfe fi auant aus chofes, ne 
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marche (i auanc pour eftre la première, mais pource 
qu'elle eft plus pronte & hariue. le ne fay que fert 
d^alleguer la coutume tolérée à Cupidon de tirer 
de (on arc ou bon lui femble. Car quelle loy ha 
il plus de cirer à Folie, que Folie n'a de s'adrefTer à 
Amour? Il ne lui ha fait mal : néanmoins il s'en eft 
mis en fon plein deuoir. Quel mal ha fait Folie, ren- 
geant Amour, en forte qu'il ne peut plus nuire, fi ce 
n'eft d'auenmre? Que fe treuue il en eus de capi- 
tal? y ha il quelque guet à pehs, ports d'armes, con- 
gregacions illicites, ou autres chofes qui puiflen t tour- 
ner au defordre de la Republique? C'eftoit Folie & 
un enfant, auquel ne fklloitauoir égard. le ne fay 
comment te prendre en cet endroit, Apolon. S'il efl 
jfi ancien, il doit auoir apris à eflre plus modefte, 
qu'il n'efl : & s'il efl ieune, aufli efl FoUe ieune, & 
fille de leunefTe. A cette caufe, celui qui efl blefTé, en 
doit demeurer là. Et dorenauant que perfonne ne fe 
prenne à Folie. Car elle ha, quand bon lui femblera, 
dequoy venger fes iniures : & n'efl de fi petit lieu, 
qu'elle doiue foufiir lesieuneflfes de Cupidon. Quand 
à la féconde iniure, que Folie lui ha mis un bandeau, 
ceci efl une pure calomnie. Car en lui bandant le 
deilbus du front. Folie iamais ne penfa lui agrandir 
fon mal, ou lui oter le remède de guérir. Et quel meil- 
leur témoignage faut il, que de Cupidon mefme? Il 
ha trouué bon d'eflre bandé : il ha connu qu'U auoit 
eflé agreffeur, & que l'iniure prouenait de lui : il ha 
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reçu cette fâueur de Folie. Mais il ne fauoit pas qu'il 
fuft de telpouuoir. Et quand il ufl (ïi, que lui uft nuy 
de le prendre? Il ne lui deuoit iamais elbe oté : par 
confèquent donq ne lui deuoient eftre fes yeus ren- 
dus. Si fes yeus ne lui deuoient eflre rendus^ que lui 
nuit lui le bandeau ? Que bien tu te montres ingrat à ce 
coup, fils de Venus, quand tu calomnies le bon vou- 
loir que t'ay porté, & interprètes à mal ce que ie t ay 
fait pour bien. Pour agrauer le fait, on dit que c'ef- 
toit en lieu de firanchife. Auffi efloit ce en lieu de 
fïanchife, qu'Amour auoit afTailli. Les autels & tem- 
ples ne font inuentez à ce qu'il foitloifîble aus mef- 
chans d'y tuer les bons, mais pour fauuer les infbr- 
tunez de la fureur du peuple, ou du courrons d'un 
Prince. Mais celui qui pollue la franchife n'en doit il 
perdre le fruit.*^ S'il ufl bien fuccedé à Amour, comme 
il vouloit, & ufl blefTé cette Dame, ie croy qu'il n'ufl 
pas voulu que Ion lui ufl imputé ceci. Le femblable 
faut qu'il treuue bon en autrui. Folie m'a défendu 
que ne la fifTe miférable, que ne vous fupliaflë pour 
lui pardonner, fî faute y auoit : m'a défendu le plo- 
rer, n'embrafTer vos genous, vous adiurer par les gra- 
cieus yeus, que quelquefois auez trouuez agréables 
venans d'elle, ny amener fes parens, enfans, amis, 
pour vous efmouuoir à pitié. Elle vous demande 
ce que ne lui pouuez refufer, qu'il foit dit : qu'A- 
mour par fa faute mefme efl devenu aueugle. Le fé- 
cond point qu'Apolon ha touché, c'efl qu'il veut 
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eftre Élites defenfes à Folie de n aprocherdorenauant 
Amour de cent pas à la ronde. Et ha fondé fa rai- 
fon fur ce, qu eftant en honneur & reputacion en- 
tre les hommes, leur caufant beaucoup de bien & 
plaifirs, fi Folie y eftoit meflee, tout tourneroit au 
contraire. Mon intencion fera de montrer qu'en tout 
cela Folie n'efl rien inférieure à Amour, & qu'Amour 
ne feroit rien fans elle : & ne peut eftre, & régner 
(ans fon ayde. Et pource qu'Amour ha commencé 
à montrer fa grandeur par fon ancienneté, ie feray 
le (emblable : & vous prieray réduire en mémoire 
comme incontinent que l'homme fut mis fur terre, 
il commença fa vie par Folie : & depuis ces fuccef- 
feurs ont fi bien continué, que iamais Dame n'ut 
tant bon crédit au monde. Vray eft qu'au commen- 
cement les hommes ne fàifoient point de hautes fo- 
lies, auffi n'auoient ils encore aucuns exemples de- 
uanteus. Mais leur foUe eftoit à courir l'un après 
l'autre : à monter fus un arbre pour voir de plus 
loin : rouler en la vallée : à menger tour leur fi-uit 
en un coup : tellement que l'hiuer n'auoient que 
menger. Petit à petit ha cru Folie auec le tems. Les 
plus efuentez d'entre eus, ou pour auoir refcous des 
loups & autres befles fauuages, les brebis de leurs 
voifins & compagnons, ou pour auoir défendu quel- 
cun d'eftre outragé, ou pource qu'il fe fentoient ou 
plus forts, ou plus beaus, fe font fait couronner Rois 
de quelque feuillage de Chefne. Et croiflant lam- 
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bidon, non des Rois, qui gardoiencfort bien en ce 
cems les Moutons, Beu&, Truies & Afnefl[ès> mais 
de quelques mauuais garnimens qui les fuiuoient, 
leur viure a efté fepaié du commun. Il ha fallu que 
les viandes fuflent plus délicates, Thabillement plus 
magnifique. Si les autres ufbient de laiton, ils ont 
cherché un métal plus precieus, qui eft For. Ou Tor 
eftoit commun, ils Tont enrichi de Perles, Rubb, 
Diamans, & toutes fortes de pierreries. Et, ou efl 
la plus grandTolie, fi le commun ha ii une loy, les 
grands en ont pris d'autres pour eus. Ce qu^ils ont 
eflimé n'eftre licite aus autres, fe le font penfé eftre 
permis. Folie ha premièrement mis en tefle à quel- 
cun de fe faire creindre : Folie ha fait les autres 
obeïr. Folie ha inuenté toute l'excellence, magnifi- 
cence & grandeur, qui depuis à cette caufe s'en efl 
enfuiuie. Et néanmoins, qu'y ha il plus vénérable 
entre les hommes, que ceus qui commandent aus 
autres ? Toymefme , lupiter , les apelles pafteurs 
de Peuples : veus qu'il leur foit obeï fous peine de 
la vie : & néanmoins l'origine eft venue par cette 
Dame. Mais ainfi que toufiours as acoutumé Ëûre, 
tu as converti à bien ce que les hommes auoient 
inuenté à mal. Mais, pour retourner à mon propos, 
quels hommes font plus honorez que les fols ! Qui 
fut plus fol qu'Alexandre, qui fe fentant fouflFrir 
feim, foif, & quelquefois ne pouuant cacher fon 
vin, fuget à eflre malade & blefle, néanmoins fe 
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fàifbic adorer comme Dieu ? Et quel nom eft plus 
célèbre entre les Rois : quelles gens ont efté pour 
un tems en plus grande reputacion^ que les Filo- 
zofès? Si en trouuerez vous peu, qui n'ayent efté 
abreuuez de Folie. Combien penfezvous qu'elle ait 
de fois remué le cerueau de Chryfippe ? Ariftote 
ne mourut il de deuil, comme un fol, ne pouuant 
entendre la caufè du flus & reflus de TEuripe ? Crate, 
gérant fon trefor à la mer, ne fit il un fage tour ? 
Empedocle qui fè fuft fait immortel fans fes fabots 
d'erain, en auoit il ce qui lui en fkilloit ? Diogene 
auec fon tonneau : & Ariftippe qui fe penfoit grand 
Filozofè, fe fâchant bien ouy d'un grand Signeur, 
efloientils fages? le crois qui regarderoit bien auant 
leurs opinions, que Ion les trouueroit aufli crues, 
comme leurs cerueaus eftoient mal faits. Combien 
y ha il d autres fciences au monde, lefquelles ne 
font que pure refuerie? encore que ceus qui en 
font profeilions foient eftimez grands perfonnages 
entre les hommes ? Ceus qui font des maifons au 
Ciel, ces getteurs de points, faifeurs de charadleres, 
& autres femblables, ne doiuent ils efbre mis en ce 
reng ? N'eft à effimer cette foie curiolîté de mefu- 
rer le Ciel, les Eftoiles, les Mers, la Terre , confu- 
mer fon tems à conter, getter, aprendre mile pe- 
tites queftions, qui de foy font foies ; mais néan- 
moins refiouiflent Tefprit : le font aparoir grand 
& (ubtil autant que fi c'eftoit en quelque cas d'im- 
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poitance. le n aurois iamais hit, fi ie voulois ra- 
conter combien d^honneur & de reputadon tous les 
iours fe donne à cette Dame, de laquelle vous dites 
tant de mal. Mais pour le dire en un mot : Mettez 
moy au monde un homme totalement fage d'un 
coté & un fol de Tautre : & prenez garde lequel 
fera plus eftimé. Monfieur le fage atendra que Ion 
le prie, & demeurera auec (agefle tout feul, fans 
que Ion Tapelle à gouuerner les Viles, fans que Ion 
fapelle en confeil : il voudra efcouter, aller pofé- 
ment ou il fera mandé : & on ha a&re de gens qui 
foient pronts & diligens, qui faillent plus tôt que 
demeurer en chemin. Il aura toutloifir d'aller plan- 
ter des chous. Le fol ira tant deviendra, en donnera 
tant ,à tort & à trauers, qu'il rencontrera en fin 
quelque cerueau pareil au fien qui le pouffera : & 
feferaeftimer grand homme. Le fol fe mettra entre 
dix mile arquebuzades , & poflible en efchapera : 
il fera eflimé, loué, prifé, fuiui d'un chacun. Il dref^ 
fera quelque entreprife efceruelee, de laquelle s'il 
retourne, il fera mis iufques au Ciel. Et trouuerez 
vray, en fomme, que pour un homme fage, dont 
on parlera au monde, y en aura dix mile fols qui 
feront à la vogue du peuple. Ne vous fufit il de ceci ? 
affembleray ie les maus qui feroient au monde fans 
Folie, & les commoditez qui prouiennent d'elle ? 
Que dureroit mefme le monde, fi elle n'empefchoit 
que Ion nepreuit les fâcheries & hazars qui font en 
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mariage? Elle empefche que Ion ne les voye & 
les cache : à fin que le monde fe peuple toufiours 
à la manière acoucumee. Combien dureroient peu 
aucuns mariages, fi la fottife des hommes ou des 
femmes laiflbit voir les vices qui y font ? Qui uft 
trauerfé les mers, fans auoir Folie pour guide ? fe 
commettre à la mifericorde des vents, des vagues, 
des bancs, & rochers, perdre la terre de vue, aller 
par voyes inconnues, trafiquer auec gens barbares 
& inhumains, dont eft il premièrement venu, que 
de Folie ? Et toutefois par là, font communiquées 
les richeffes d'un pais à autre, les fciences, les fiiçons 
de faire, & ha efté connue la terre, les proprietez, 
& natures des herbes, pierres & animaus. Quelle 
folie fufl ce d'aller fous terre chercher le fer & For ? 
combien de mefliers faudrait il chaiTer du monde, 
fi Folie en eftoit bannie ? la plus part des hommes 
mourroient de faim : Dequoy viuroient tant d'Auo- 
cats. Procureurs, Greffiers, Sergens, luges, Me- 
neftriers^ Farfeurs, Parfumeurs, Brodeurs, & dix 
mile autres meftiers ? Et pource qu'Amour s'eft 
voulu munir, tant qu'il ha pu, de la fkueur d'un 
chacun, pour faire trouuer mauuais que par moy 
feule il ait reçu quelque infortune, c'eft bien raifdn 
qu'après auoir ouy toutes fes vanteries, ie lui conte 
à la vérité de mon fait. Le plaifir, qui prouient 
d'Amour, confifle quelquefois ou en une feule per- 
fonne, ou bien pour le plus, en deus, qui font 
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Tamanc & Tamie. Mais le plaifir que Folie donne^ 
n*a n petites bornes. D'un mefine pafTetems elle fera 
rire une grande compagnie. Autrefois elle fera rire 
un homme feul de quelque penfee^ qui fera venue 
donner à la trauerfe. Le plaifir que donne Amour^ 
eft caché & fecret : celui de Folie fe communique 
à tout le monde. Il efl (i recreadf, que le feul nom 
efgaie une perfonne. Qui verra un homme enfariné 
auec une bofle derrière entrer en falle^ ayant une 
contenance de fol, ne rira il incondnent ? Que Ion 
nomme quelque fol infigne, vous verrez qu'à ce nom 
quelcun fe refiouira, & ne pourra tenir le rire. Tous 
autres adles de Folie font tels^ que Ion ne peut en 
parler fans fenrir au cœur quelque allegreffe, qui 
desfache un homme & le prouoque à rire . Au con- 
traire, les chofes fages & bien compofees, nous 
tiennent premièrement en admiracion : puis nous 
foulent & ennuient. Et ne nous feront tant de bien^ 
quelques grandes que foient & cerimonieufes, les 
affemblees des grans Signeurs & fages, que fera 
quelque folâtre compagnie de ieunes gens délibérez, 
& qui n'auront enfemble nul refpeél & confîdera- 
cion. Seulement icelle voir, refueille les efprits de 
famé, & les rend plus difpos à faire leurs naturelles 
operacions : Ou, quand on fort de ces fages affem- 
blees, la tefte fait mal : on efl las tant d'efprit que 
de corps, encore que Ion ne foit bougé de fus une 
fellette. Toutefois ne faut eflimer que les aéles de 
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Folie foient toufîours ainfi légers comme le faut des 
Bergers, qu'ils font pour Famour de leurs amies : 
ny auflî délibérez comme les petites gayetez des Sa* 
tires : ou comme les petites rufes que font les Paftou- 
relles, quand elles font tomber ceus qui paflent de- 
uant elles, leur donnant par derrière la iambette, ou 
leur chatouillant leur fommeil auec quelque branche 
dechefne. Elle en ha qui font plus feueres, faits auec 
grande premeditacion, auec grand artifice, & par 
les efprits plus ingenieus. Telles font les Tragédies 
que les garçons des vilages premièrement inuen- 
terent : puis furent auec plus heureus foin aportees 
es viles. Les Comédies ont de là pris leur fource. 
La faltacion n'a ii autre origine : qui eft une re- 
prefentacion &ite fi au vif de plufieurs & diuerfes 
hilloires, que celui, qui n'oit la voix des chantres, 
qui accompagnent les mines du ioueur, entent 
coucefi:>is non feulement Thiftoire, mais les pafiions 
& œouuements : & penfe entendre les paroles qui 
fbntconuenables & propres en tels aéles : &, comme 
difbit quelcun, leurs piez & mains parlans. Les Bouf- 
fons qui courent le monde, en tiennent quelque 
chofe. Qui me pourra dire, s'il y ha chofe plus foie, 
que les anciennes fables contenues es Tragédies, 
Comédies, & Saltacions? Et comment fë peuuent 
exempter d'eftre nonunez fols, ceux qui les repre- 
fentent, ayans pris & prenans tant de peines à fe 
faire lembler autres qu'ils ne font ? Efl il befoin reciter 
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les autres pafletems^ qu'a inuentez Folie pour garder 
les hommes de languir en oifiueté ? N a elle Eût faire 
les fomptueus Palais, Théâtres, & Amphithéâtres de 
magnificence incroyable, pour laifler témoignage 
de quelle forte de folie chacun enfon temss^esbatoir? 
N'a elle eflé inuentrice des Gladiateurs, Lutteurs, & 
Athlètes ? N'a elle donné la hardieiTe & dextérité 
telle à rhomme, que d'ofer, & pouvoir combatre 
fans armes un Lion, fans autre neceflité ou atente, 
que pour eftre en la grâce & faueur du peuple ? 
Tant y en ha qui afTaillent les Taureaus, Sangliers, 
& autres beftes, pour auoir l'honneur de pafler les 
autres en folie : qui efl un combat, qui dure non 
feulement entre ceus qui viuent de mefme xctns, 
mais des fucceflfeurs auec leurs predecefTeurs . 
N'cftoit ce un plaifant combat d'Antoine auec 
Clcopatra, à qui dépendroit le plus en un feftin ? Et 
tout cela feroit peu, H les hommes ne trouuans en 
Ci* monde plus fols qu'eus, ne dreflbient querelle 
contre les morts. Cefar fe fkchoit qu'il n'auoit en- 
core commencé à troubler le monde en l'aage^ 
qu'Alexandre le grand en auoit vaincu une grande 
partie. Combien Luculle & autres, ont ils laiffé 
d'imitateurs, qui ont taché à les paffer, foit à traiter 
les hommes en grand apareil, à amonceler les 
plaines, aplanir les montaignes, feicher les lacs, 
mettre ponts furies mers (comme Claude Empereur) 
faire Coloffes de bronze & pierre, arcs trionfans, 
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Pyramides? Et de cette magnifique folie en demeure 
un long tems grand piaifir entre les hommes, qui 
le defloument de leur chemin, font voyages exprès, 
pour auoir le contentement de ces vieilles folies. En 
fbmme, (ans cette bonne Dame Thomme feicheroit 
& {eroit lourd, malplaifant & fongeart. Mais Folie 
lui efueille refprit, fait chanter, danfer, fauter, ha- 
biller en mile &çons nouuelles, lefquelles chan- 
gent de demi an en demi an, auec toufiours quelque 
aparence de raifon, & pour quelque commodité. 
Si Ion inuente un habit iont & rond, on dit qu'il 
eft plus lèant & propre : quand il eft ample & large, 
plus honnefle. Et pour ces petites folies, & ihuen- 
cions , qui font tant en habillemens qu'en conte- 
nances & façons de faire, l'homme en eft mieus 
venu, & plus agréable aux Dames. Et comme i'ai 
dit des hommes, il y aura grand diference entre le re- 
cueil que trouuera un fol, & un fage. Le fage fera 
laide fur les liures, ou auec quelques anciennes ma- 
trones à devifer de la diiTolucion des habits , des 
maladies qui courent, ou àdemeOer quelque longue 
généalogie. Les ieunes Dames ne cefleront qu'elles 
n'ayent en leur compagnie ce gay & ioly cerueau. 
Et combien qu'il en pouflê l'une, pinfe l'autre, def- 
coiflfè, leue la cotte, & leur fkiTe mile maus : fi le 
chercheront elles toufiours. Et quand ce viendra 
à faire comparaifon des deus, le fage fera loué 
d'elles, mais le fol iouira du fruit de leur priuautez. 
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Vous verrez les Sages mefines, encore qu'il foit die 
que Ion cherche fon femblable, tomber de ce coté. 
Quand ils feront quelque aflèmblee^ toufiours don- 
neront charge que les plus fols y foient, n*eftimant 
pouuoir eftre bonne compagnie^ s'il n'y ha quelque 
fol pour refueiller les autres. Et combien qu'ils s'ex- 
cufent fur les femmes & ie\ines gens^ fi ne peuuent 
ils diflîmuler le plaifir qu'ils y prennent, s'adrelTans 
toufiours à eus, & leur faifant vifage plus riant, 
qu'aus autres. Que te femble de Folie, lupiter? Eft 
elle telle, qu'il la faille enfeuelir fous le mont Gibel, 
ou expofer au lieu de Promethee, fur le mont de 
Caucafe ? Eft il raifonnable la priuer de toutes 
bonnes compagnies, ou Amour fâchant qu'elle fera 
pour la Éicher y viendra, & conviendra que Folie, 
qui n'eft rien moins qu'Amour, lui quitte fa place ? 
S'il ne veut eftre auec Folie, qu'il fe garde de s'y 
trouuer. Mais que cette peine de ne s'aflTembler point, 
tombe fur elle, ce n'eft raifon. Quel propos y auroit 
il, qu'elle uft rendu une compagnie gaie & délibérée, 
& que fur ce bon point la fklluft defloger ? Encore 
s'il demandoit que le premier qui auroit pris la place, 
ne fuft empefché par l'autre, & que ce fuft au pre- 
mier venu, il y auroit quelque raifon. Mais ie lui 
montreray que iamais Amour ne fut fans la fille de 
leuneffe, & ne peut eftre autrement : & le grand 
dommage d'Amour, s'il auoit ce qu'il demande. 
Mais c'eft une petite colère, qui lui ronge le cerueau. 



DE FOLIE ET DAMOVR. 'y I 

qui lui fait auoir ces eftranges afeccions : lefquelles 
ceflèront quand il fera un peu refroidi. Et pour com- 
mencer à la belle première naiflance d'Amour, qu'y 
ha il plus defpouruu de fens, que la perfonne à la 
moindre ocafion du monde vienne en Amour, en 
receuant une pomme comme Cydipee ? en lifant 
un Uure, comme la Dame Francifque de Rimini? 
en voyant, en pafTant, fe rende fi tôt férue & efclaue, 
& conçoiue efperance de quelquç grand bien fans 
fauoir s'ilen y ha ? Dire que c'eft la force de l'œil de 
la chofe aymee, & que de là fort une futile euapo- 
racion, ou fang, que nos yeus reçoiuent, & entre 
iufqués au cœur : ou, comme pour loger un nou- 
uelhofte, faut pour lui trouuer fa place, mettre tout 
en defordre. le fay que chacun le dit : mais s'il eft 
vray, i'en doute. Car plufieurs ont aymé fans auoir 
ù cette ocafion, comme le ieune Gnidien, qui ayma 
Teuure fait par Praxitelle. Quelle influxion pouuoit 
il receuoir d'un œil marbrin } Quelle fympathie y 
auoit il de fon naturel chaud & ardent par trop, 
auec une froide & morte pierre ? Qu'eft ce donq 
qui l'enflammoit.^ Folie, qui eftoit logée en fon 
efprit. Tel feu eftoit celui de Narcifle. Son œil ne 
receuoit pas le pur (ang & futil de fon cœur mefme : 
mais la foie imaginacion du beau pourtrait, qu'il 
voyoit en la fonteine , le tourmentoit. Exprimez 
tant que voudrez la force d'un œil : faites le tirer 
mile traits par iour : n'oubliez qu'une ligne qui palTe 
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par le milieu^ loin ce auec le fourdl, eft un vray arc : 
que ce petit humide, que Ton voit luire au milieu, 
eft le trait preft à partir : fi eft ce que toutes ces 
flefches n'iront en autres cœurs, que cens que Folie 
aura préparez. Que tant de grans perfonnages, qui 
ontefté & font de prefent, ne s'eftiment eftre in- 
iuriez, fi pour auoir aymé ie les nomme fols. Qu^ils 
fe prennent à leurs Filofozes, qui ont eftimé Folie 
eftre priuacion de fagefle, & fagefle eftre fans paf- 
fions : defquelles Amour ne fera non plus tôt des- 
titué, que la Mer d'ondes & vagues : vray efl: 
qu'aucuns didlmulent mieux leur padion : & s'ils 
s'en trouuent mal, c'eft une autre efpèce de Folie. 
Mais ceus qui montrent leurs afecdons eftans plus 
grandes que les fecrets de leurs poitrines, vous ren- 
dront & exprimeront une fi viue image de Folie, 
qu'Apelle ne la faurait mieus tirer au vif. le vous 
prie imaginer un ieune homme, n'ayant grand afaire, 
qu'à fe faire aymer : pigné, miré, tiré, parfumé : 
fe penfant valoir quelque chofe, fortir de fa maifon 
le cerueau embrouillé de mile confideracions amou- 
reufes : ayant difcouru mile bons heurs, qui paffe- 
ront bien loin des cotes : fuiui de pages & laquais 
habillez de quelque liuree reprefentant quelque tra- 
uail, fermeté, & efperance : & en cette forte viendra 
trouuer fa Dame à TEglife : autre plaifir n'aura qu'à 
geter force œillades, & faire quelque reuerence en 
paflant. Et que fert ce feul regard ? Que ne va il en 
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mafque pour plus librement parler? Là fe fait quel- 
que habitude, mais auec fi peu de demontrance du 
coté de la Dame, que rien moins. A la longue il 
vient quelque priuauté : mais il ne faut encore rien 
"entreprendre, qu'il n'y ait plus de familiarité. Car 
lors on n'ofe refufer d'ouir tous les propos des 
hommes, foient bons ou mauuais. On ne creint ce 
que Ion ha acoutumé voir. On prend plaifir à dif- 
puter les demandes des pourfuiuants. Il leur femble 
que la place qui parlemente, eft demigaignee. Mais 
s'il auient, que, comme les femmes prennent vo- 
lontiers plaifir à voir debatre les hommes, elles 
leur ferment quelquefois rudement la porte, & ne 
les apellent à leurs petites priuautez, comme elles 
fouloient, voilà mon homme auffi loin de fon but 
comme n'a gueress'en penfoit près. Ce fera à recom- 
mencer. Il faudra trouuer le moyen de fe faire prier 
d'acompagner fa Dame en quelque Eglife, aus ieus, 
& autres affemblees publiques. Et ce pendant expli- 
quer fes paflîons par foupirs & paroles tremblantes : 
redire cent fois une mefme chofe : protefter, iurer, 
promettre à celle qui polfible ne s'en foucie , & eft 
tournée ailleurs & promife. Il me femble que feroit 
folie parler des fortes & plaifantes amours vila- 
geoifes : marcher fur le bout du pié, ferrer le petit 
doit : après que Ion ha bien bu, efcrire fur le bout 
de la table auec du vin, & entrelaffer fon nom & 
celui de s' amie : la mener première à la danfe, & la 
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tourmenter tout un iour au Soleil. Et encore ceus^ 
qui par longues alliances ^ ou par entrées ont pra- 
tiqué le moyen de voir leur amie en leur maifbn^ ou 
de leur voifin, ne viennent en fi eftrange folie, que 
ceus qui n'ont feveur d'elles qu'aus lieus publiques 
& feftins : qui de cent foupirs n'en peuuent faire 
connoitre plus d'un ou deus le mois : & néanmoins 
penfent que leurs amies les doiuent tous conter. Il 
faut auoir toufiours pages aus efcoutes, fauoir qui 
va, qui vient, corrompre des chambrières à beaus 
deniers, perdre tout un iour pour voir paffer Ma- 
dame par la rue, & pour toute remuneracion, auoir 
un petit adieu auec quelque fouzris, qui le fera re- 
tourner chez foy plus content, que quand VliflTe vid 
la fumée de fon Itaque. Il vole de joye : il embrafTe 
l'un, puis l'autre : chante vers : compofe, fait s'amie 
la plu s belle qui foit au monde, combien que poflîble 
foit laide. Et fi de fortune furuient quelque ialoufie, 
comme il auient le plus fouuent, on ne rit, on ne 
chante plus : on deuientpenfif & morne : on connoit 
fes vices & fautes : on admire celui que Ion penfe 
eflre aymé : on parangonne fa beauté, grâce, ri- 
cheffe, auec celui duquel on efl ialous ; puis foudein 
on le vient à defprifer : qu'il n'eft poffible, eftant de 
fi mauuaife grâce, qu'il foit aymé : qu'il qÛ impof- 
fible qu'il face tant fon deuoir que nous, qui lan- 
guiiTons, mourons, brûlons d'Amour. Onfepleint, 
on apelle s'amie cruelle, variable : Ion fe lamente de 
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fon malheur& deftinee. Elle n'en fait que rire, ou lui 
fait acroire qu'à tort il fe pleint : on trouue mau- 
uaifes fes querelles, qui ne viennent que d'un cœur 
foupfonneus & ialous : & qu'il eft bien loin de fon 
conte : & qu'autant lui eft de l'un que de l'autre. Et 
lors ie vous laiffe penfer quiba du meilleur. Lors il 
faut connoitre que Ion ba failli par bien feruir, par 
mafques magnifiques, par deuifes bien inuentees, 
feftins, banquets. Si la commodité fe trouue, faut fe 
faire paroitre par deflus celui dont on eft ialous. Il 
feut fe montrer libéral : faire prefent quelquefois de 
plus que Ion n'a : incontinent qu'on s'aperçoit que 
Ion fouhaite quelque chofe, l'enuoyer tout foudein, 
encores qu'on n'en foit requis : & iamais ne con- 
feffer que Ion foitpoure. Car c'eft une trefmauuaife 
compagne d'Amour , que Poureté : laquelle eftant 
furuenue, on connoit fa folie, & Ion s'en retire à 
tard. le croy que ne voudriez point reffe^mbler en- 
core à cet Anâoureus, qui n'en ha que le nom. 
Mais prenons le cas que Ion lui rie , qu'il y ait 
quelque réciproque amitié, qu'il foit prié fe trouuer 
en quelque lieu : il penfe incontinent qu'il foit fait, 
qu'il receura quelque bien, dont il eft bien loin : 
une heure en dure cent : on demande plus de fois 

quelle heure il eft : on fait femblant d'eftre demandé: 
& quelque mine que Ion face, on lit au vifage qu'il 
y ha quelque paflîon véhémente. Et quand on 
aura bien couru, on trouuera que ce n'eft rien, & 



( 



76 DEBAT 

que c eftoit pour allef en compagnie fe promener 
fur Teau^ ou en quelque iardin : ou aufli toc un 
autre aura faueur de parler à elle que lui, qui ha eflé ^ 
conuié. Encore bail ocaGon de fe contenter, àfon 
auis. Car fî elle n uft plaifir de le voir, elle ne Tuft 
demandé en fa compagnie. Les plus grandes & ha- 
zardeufes folies fuiuent touGours TacroifTement 
d'Amour. Celle qui ne penfoit qu'à fe iouer au 
commencement, fe trouue prife. Elle fe laifle vifiter 
à heure fufpeéle. En quels dangers ? D'y aller accom- 
pagné, feroit déclarer tout. Y aller feul, eft hazar- 
deus. le laifle les ordures & infeccions, dont quel- 
quefois on eft parfumé, Quelquefois fe faut defguifer 
en portefaix, en Cordelier, en femme : fe faire 
porter dens un coffre à la merci d'un gros vilain, 
que s'il fauoic ce qu'il porte, le lairroit tomber pour 
auoir fondé fon fol faix. Quelquefois ont efté fur- 
pris, batuz, outragez, & ne s'en ofe Ion vanter: Il 
fe faut guinderpar feneftres, par fus murailles, & 
toufiours en danger, fi Folie n'y tenoit la main. En- 
• core ceus cy ne font que des mieus payez. Il y en ha 
qui rencontrent Dames cruelles, defquelles iamais on 
n'obtient merci. Autres font fi rufees, qu'après les 
auoir menez iufques auprès du but, les laiflentlà. 
Que font ils ? après auoir longuement foupiré, ploré 
& crié, les uns fe rendent Moynes : les autres 
abandonnent le pais, les autres fe laiflent mourir. 
Et penferiez vous, que les amours des femmes 
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foient de beaucoup plus fages ? les plus froides 
Ce laiflfent brûler dedens le corps auanc que de 
rien auouer. Et combien qu'elles vouliflent prier, 
fi elles ofoient, elles fe laiffent adorer : & toufiours 
reflifent ce qu elles voudroient bien que Ion leur 
otafl par force. Les autres n'atendent que Tocafion; 
& heureus qui la peut rencontrer. Il ne faut auoir 
creinte d'eftre efconduit. Les mieus nées ne fe 
laiflent veincre, que par le tems. Et fe connoiflTant 
eftre aymees, & endurant en fin le femblable mal 
qu'elles ont fait endurer à autrui, ayant fiance de 
celui auquel elles fe defcouurent, aupuent leur foi- 
blefle, confèflTent le feu qui les brûle : toutefois en- 
core un peu de honte les retient, & ne fe laiiTent 
aller, que vaincues, & confumees à demi. Et auflî 
quand elles font entrées une fois auant, elles font 
de beaus tours. Plus elles ont refifté à Amour, & 
plus s'en tremient prifes. Elles ferment la porte à 
raifon. Tout ce qu'elles creingnoient, ne le doutent 
plus. Elles laiflfent leurs ocupacions muliebres. Au 
lieu de filer, coudre, befongner au point, leur eftude 
eft fe bien parer, promener es Eglifes, feftes, & ban- 
quets pour auoir toufiours quelque rencontre de 
ce qu'elles ayment. Elles prennent la plume & le 
lut en main : efcriuent & chantent leurs paflîons : 
& en fin croit tant cette rage, qu'elles abandonnent 
quelquefois, père, mère, maris, enfans, & fe re- 
tirent' ou eft leur cœur. Il n'y ha rien qui plus fe 
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fâche d'eftre contreint, qu'une femme : & qui plus 
fe contreingne, ou elle ha enûie montrer fon afec- 
cion. le vois fouuentefois une femme^ laquelle na 
trouué la folitude & prifon d enuiron fept ans longue, 
eftanc auec la perfonne qu'elle aymoit. Et combien 
que nature ne lui uft nié pluHeurs grâces^ qui ne la 
fkifoient indine de toute bonne compagnie', (î eft 
ce qu elle ne vouloit plaire à autre qu'à celui qui la 
tenoitprifonniere. l'en ay connu une autre, laquelle 
abfente de fon ami, n'alloit iamais dehors qu' acom- 
pagnee de quelcun des amis & domeiHques de fon 
bien aymé : voulant toufiours rendre témoignage 
de la foy qu'elle lui portoit. En fomme, quand cette 
afeccion eft imprimée en un cœur genereus d'une 
Dame, elle y eft fi forte, qu'à peine fe peut elle 
efacer. Mais le mal eft, que le plus fouuent elles ren- 
contrent fi mal, que plus ayment, & moins font 
aymees. Il y aura quelcun, qui fera bien aife de 
leur donner martel en tefte, & fera femblant d'aymer 
ailleurs, & n'en tiendra conte. Alors les pourettes 
entrent en eftranges fantafies : ne peuuent fi aifé- 
ment fe défaire des hommes, comme les hommes des 
femmes, n'ayant la commodité de s'eflongner & 
commencer autre parti, chaflans Amour auec autre 
Amour. Elles blâment tous les hommes pour un. 
Elles apellent foies celles qui ayment. Maudiflent 
le iourque premièrement elles aymerent. Proteftent 
de iamais n'aimer : mais cela ne leur dure gueres. 
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Elles remettent incontinent deuant les yeus ce 
quelles ont tant aymé. Si elles ont quelque en- 
feigne de lui, elles la baifent, rebaifent, fement de 
larmes, s'en font un cheuet & oreiller, ôcs'efcoutent 
elles mefmes pleingnantes leurs miferables detreffes. 
Combien en voy ie, qui fe retirent iufques aus En- 
fers, pour eflaier fi elles pourront, comme iadis 
Orphée , reuoquer leurs amours perdues ? Et en 
tous ces aiSles, quels traits trouuez vous que de Folie? 
Auoir le coeur feparé de foymefme , eftre meinte- 
nant en paix, ores en guerre, ores en treues : cou- 
urir & cacher fa douleur : changer vifage mile fois 
le iour : fentir le fang qui lui roi/git la face, y mon- 
tant : puis foudein s'enfuit, la laiflant palle, ainfi 
que honte, efperance, ou peur, nous gouuernent : 
chercher ce qui nous tourmente, fcingnant le fuir. 
Et néanmoins auoir creinte de le trouuer : n'auoir 
qu'un petit ris entre mile foupirs : fe tromper foy- 
mefine : brûler de loin, geler de près : un parler in- 
terrompu : un filence venant tout à coup : ne font 
ce tous fîgnes d'un homme aliéné de fon bon enten- 
dement ? Qui excufera Hercule deuidant les pelo- 
tons d'Omphale ? Le fage Roi Hebrieu auec cette 
grande multitude de femmes ? Annibal s'abatardif- 
fant autour d'une Dame ? & maints autres, que iour- 
nellement voyons s'abufer tellement , qu'ils ne fe 
connoiflent eus mefmes. Qui en eft caufe, finon 
Folie ? Car c'eft elle en fomme, qui fait Amour grand 
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& redouté : & le fait excufer, s'il fait quelque chofe 
autre que de raifon . Reconnois donq, ingrat Amour^ 
quel tu es, & de combien de biens ie te fuis caufe t 
le te Ëiy grand : ie te Êiy efleuer ton nom : voire & 
ne t'uflent les honunes réputé Dieu fans moy. Et 
après que t'ay toujours acompagné, tu ne me veus 
feulement abandonner, mais me veus renger à cène 
fugeccion de fiiir tous les lieus ou tu feras. le crois 
auoir fatisiàit à ce qu'auois promis montrer : que 
iulques ici Amour n'auoit efté fans Folie. Il faut 
pafler outre, & montrer qu'impoffible eil d'eftre au- 
trement. Et pour y entrer : Apolon, tu me confef- 
feras, qu'Amour n'eft autre chofe qu'un defîr de 
iouir, auec une conionccion, & aflemblement de la 
chofe aymee. Eftant Amour defir, ou, quoy que ce 
foit, ne pouuant eftre fans defir : il faut confèflèr 
qu'incontinent que cette paflion vient faifir l'homme, 
elle l'altère & immue. Carie defir inceflTamment fe 
demeine dedens l'ame, la poingnant toufiours & 
refueillant. Cette agitacion d'efprit, fi elle efloit 
naturelle, elle ne l'affligeroit de la forte qu'elle fait: 
mais, eftaqt contre fon naturel, elle la malmeine, 
en forte qu'il fe fait tout autre qu'il n'eftoit. Et ainfi 
en foy n'eftant l'efprit à fon aife, mais troublé & 
agité, ne peut eftre dit fage & pofé. Mais encore 
fait il pis : car il eft contreint fe decouurir : ce qu'il 
ne fait que par le miniftere & organe du corps & 
membres d'icelui. Et eftant une fois acheminé, il 
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faut que le pourfuiuant en amours face deus chofès : 
qu'il donne à connoitre qu'il ayme : & qu'il fe face 
aymer. Pour le premier, le bien parler y eft bien 
requis : mais feul ne fuBira il. Car le grand artifice, 
& douceur inufitee, fait foupfonner pour le premier 
coup, celle qui Toit : & la fait tenir fur fes gardes. 
Qjiel autre témoignage feut il? Toufiours l'ocafion 
ne fe prefente à combatte pour fa dame, & défendre 
(a querelle. Du premier abord vous ne vous ofrirez 
à lui ayderen fes afaires domeftiques. Si faut il faire 
à croire que Ion eft paflionné. Ufaut long tems, & 
longferuice, ardentes prières, & conformité de com- 
plexions. L'autre point, que l'Amant doit gaigner, 
c'eft fe faire aymer : lequel prouient en partie de 
l'autre. Car le plus grand enchantement, qui foit 
pour eflre aymé, c'eft aymer. Ayez tant de fufumi- 
gacions, tant de charaéleres, adiuracions, poudres, 
& pierres, que voudrez : mais fî fauez bien vous 
ayder, montrant & déclarant votre amour : il n'y 
aura befoin de ces eftranges receptes. Donq pour 
fe fidre aymer, il faut eftre aymable. Et non fîmple - 
ment aymable , mais au gré de celui qui eft aymé : 
auquel fe faut renger, & mefurer tout ce que vou- 
drez Élire ou dire. Soyez paifîble & difcret. Si votre 
Amie ne vous veut eftre telle, il faut changer voile, 
& nauiguer d'un autre vent : ou nefe méfier point 
d'aymer. Zethe & Amphion nefepouuoientacorder, 
pource que la vacation de l'un ne plaifoit à l'autre. 

6 
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Amphion ayma mieus changer, & retourner en 
grâce auec fon frère. Si la femme que vous aymez 
eft auare, il faut fe tranfmuer en or, & tomber ainfi 
en fon fein. Tous les feruiteurs & amis d'Atalanta 
eftoient chaflTeurs, pource qu'elle y prenoit plaifir. 
Plufieurs femmes pour plaire à leurs Poètes amis, 
ont changé leurs paniers & coutures, en plumes 
& liures. Et certes il eft impoffible plaire, fkns 
fuiure les afeccions de celui que nous cherchons. 
Les triftes fe fâchent d'ouir chanter. Ceus qui 
ne veulent aller que le, pas, ne vont volontiers 
auec ceus qui toufiours voudroient courir. Or me 
dites, fi ces mutacions contre notre naturel ne font 
vrayes folies, ou non exemptes d'icelle? On dira 
qu'il fe peut trouuer des complexions fi femblables, 
que l'Amant n'aura point de peine de fe transformer 
es meurs de Faymee. Mais fi cette amitié eft tant 
douce & aifee , la folie fera de s'y plaire trop : en 
quoy eft bien dificile de mettre ordre. Car fi c'eft 
vray amour, il eft grand & véhément, & plus fort 
que toute raifon. Et, comme le cheual ayant la bride 
fur le col, fe plonge fi auant dedens cette douce 
amertume, qu'il ne penfe aus autres parties de l'ame, 
qui demeurent oifiues : & par une repentance tar- 
diue, après un long temps, témoigne à ceus qui 
l'oyent, qu'il ha efté fol comme les autres. Or fi 
vous ne trouuez folie en Amour de ce coté là, dites 
moi entre vous autres Signeurs, qui faites tantpro- 
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feffion d'Amour, ne confeffez vous, que Amour 
cherche union de foy auec la chofe aytnee ? qui eft 
bien le plus fol defir du monde : tant par ce, que le 
cas auenant. Amour Ëiudroit par foymefme, eftanc 
TAmant & TAymé confonduz enfemble, que auffi 
il eft impoflible qu'il puiffe auenir, eftanc les efpeces 
& chofes indiuidues tellement fêparees Tune de 
l'autre, qu'elles ne fe peuuent plus conioindre, 
fi elles ne changent de forme. Alléguez moy des 
branches d'arbres qui s'unifTent enfemble. Contez 
moy toutes fortes d'Antes, que iamais le Dieu des 
iardins inuenta. Si ne trouuerez vous point que 
deus hommes foient iamais deuenuz en un : & y 
foit le Gerion à trois corps tant que voudrez. Amour 
donq ne fut iamais fans la compagnie de Folie & 
ne le fauroit eftre. Et quand il pourroit ce faire, fi 
ne le deuroit il pas fouhaiter : pource que Ion ne 
tiendroit conte de lui à la fin. Car quel pouuoir 
auroit il, ou quel luftre , s'il eftoit près de fageflè ? 
Elle lui diroit qu'il ne faudroit aymer l'un plus que 
l'autre : ou pour le moins n'en faire femblant de 
peur de fcandalifer quelcun. Il ne fkudroit rien 
faire plus pour l'un que pour l'autre : & feroit à la 
fin Amour ou aneand, ou deuifé en tant de pars, 
qu'il feroit bien foible. Tant s'en faut que tu doiues 
eftre fans Folie, Amour, que fi tu es bien confeillé, 
tu ne demanderas plus tes yeus. Car il ne t'en eft 
befoin, & te peuuent nuire beaucoup : defquels fi 
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tu t'eflois bien regardé quelquefois^ toymefme te 
voudrois mal. Penfez vous qu'un foudart, qui va à 
iaflaut^ penfe au fofTé^ aus ennemis, & mile harque- 
buzades qui Fatendent? non. Il na autre but, que 
paruenir au haut de la brefche : & n'imagine point 
le refte. Le premier qui fe mit en mer, nimaginoit 
pas les dangers qui y font. Penfez vous que le ioueur 
penfe iamais perdre? Si font ils tous trois au hazard 
d'eftre tuez, noyez, & deftruiz. Mais quoy> ils ne 
voyent, & ne veulent voir ce qui leur eft domma- 
geable. Le femblable eflimez des Amans : que fi 
iamais ils voyent, & entendent clerement le péril 
ou ils font, combien ils font trompez & abufez, & 
quelle eft fefperance qui les fiiit toufiours aller 
auant, iamais n'y demeureront une feule heure. 
Ainfi fe perdroit ton règne. Amour : lequel dure 
par ignorance, nonchaillance, efperance, & cécité, 
qui font toutes damoifelles de Folie, lui faifans or- 
dinaire compagnie. Demeure donq en paix. Amour: 
& ne vien rompre l'ancienne ligue qui eft entre 
toy & moy : combien que tu n'en fufles rien iufqu'à 
prefent. Et n'eftime que ie t'aye creué les yeus, 
mais que ie t'ay montré, que tu n'en auois aucun 
ufage auparauant, encore qu'ils te fuffent à la tefte 
que tu as de prefent. Refte de te prier, lupiter, & 
vous autres Dieus, de n'auoir point refpeél aus 
noms (comme ie fay que n'aurez) mais regarder à la 
vérité & dinité des chofes. Et pourtant, s'il eft plus 
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honorable entre les homnties dire un tel ayme, que, 
il eft fol : que cela leur foit imputé à ignorance. Et 
pour n'auoir en commun la vraye intelligence des 
chofes, ny pîi donner noms félon leur vray naturel, 
mais au contraire auoir baillé beaus noms à laides 
chofês, & kids aus belles, ne delaiffez, pour ce, à 
me conferuer Folie en fa dinité & grandeur. Ne lailTez 
perdre cette belle Dame, qui vous ha donné tant 
de contentement auec Génie, leunefle, Bacchus, 
Silène, & ce gentil Gardien des iardins. Ne per- 
metez fâcher celle, que vous auezconferuee iufques 
ici (ans rides, & fans pas un poil blanc. Et n otez, à 
lapetit de quelque colère, le plaifir d'entre les 
hommes. Vous les auez otez du Royaume de Sa- 
turne : ne les y faites plus entrer : &, foit en Amour, 
foit en autres afaires, ne les enuiez, li pour apaifer 
leurs fâcheries. Folie les fait esbatre & s'efiouir. 
lay dit. 



Quaiid Mercure ut fini la defenfe de Foiie^ lupiter voyant les Dieus 
efire diuerfement afeccioiuie^ & en contrarietez d'opinions, les uns 
fe tenans du cote de Cupidon, les antres fe toumans à aprouuer la 
caufe de Folie : pour apoînter le diferent, va prononcer un arreft 
interlocutoire en cette manière : 



IVPITER. 

Pour la dificulté & importance de vos diferens, & 
diuerfité d'opinions, nous auons remis votre afaire 



d'ici à trois fois, fept fois, neuf fiecles. Et ce pen- 
dant vous commandons viure amiablement en- 
lèmble, fans vous outrager l'un l'autre. Et guidera 
Folie l'aueugle Amour, & le conduira par tout ou 
bon lui femblera. Et fur la reftitucion de fes yeus, 
après en auoir parlé aus Parques, en fera ordonné. 
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V tems quoimourj d'hommes & Vieus vainqueur 
Faifoit brûler de fa flamme mon cœur y 
En embrajfant de fa cruelle rage 

zMonfangy mes os y mon efprit & courage : 

Encore lors ie nauois la puiffance 

De lamenter ma peine & mafouffrance. 

Encor ThehuSy ami des Lauriers vers, 

tN^auoit permis que ie fiffe des vers : 

zMais meintenam que fa fureur diuine 

"Remplit d'ardeur ma. hardie poitrine y 

Chanter me fait y non les bruians tonnerres 
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T)e lupùer, ou Us cruelles guerres , 

Dont trouble éMarSy quand il veut y tVniuers, 

Il m 'a donné la lyre y qui les vers 

Souloit chanter de tcAmour Lesbienne ; 

Et à ce coup pleurera de la mienne- 

O dous archet y adouci moy la voix. 

Qui pourroit fendre fr aigrir quelquefois. 

En recitant tant d'ennuis & douleurs. 

Tant de defpits, fortunes & malheurs. 

Trempe t ardeur ^ dont iadis mon cœur tendre 

Fut en brûlant demi réduit en cendre, 

le fen défia un piteus fouuenîr , 

Qui me contreint la larme à Tail venir. 

Il ftieft auis que ie fen les alarmes. 

Que premiers Vu d'oAmour, ie voy les armes y 

Dont il s* arma en venant m'ajfaillir. 

Cejioit mes y eus, dont tant faifois faillir 

De traits, à ceus qui trop me regardoient. 

Et de mon arc ajfe\ ne fe gardoient. 

zMais ces miens traits ces miens yeus me défirent 

Et de vengeance eftre exemple me firent. 

Et me moquant, & voyant tun aymer. 

Vautre brûler & d'cAmour confommer : 

En voyant tant de larmes efpandues. 

Tant de foupirs fr prières perdues, 

le n aperçu quefoudein me vint prendre 

Le mefme mal que ie foulois reprendre : 

Qui me perfa d'une telle furie. 
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Qu 'encor n V/i fuis après long rems guérie / 
Et meimenant me fuis encor cdntreime 
T>e rafrefchir lune nouuelle pleinte 
zMes maus paffe\. Darnes^ qui les lire^^ 
De mes regrets auec moy foupirei, 
ToffitUy un iour ie feray le femblable^ 
Et ayderay votre voix pitoyable 
c4 vos trauaux & peines raconter , 
c4u rems perdu vainement lamenter. 
Quelque rigueur qui loge en votre cœur, 
(Amour s'en peut un iour rendre vainqueur. 
Et plus aure\ lui eflé ennemies ^ 
Tis vous feray vous f entant affermes, 
U^eflimei pol^^ î"^ Ion doiue blâmer 
Celles qua fait Cupidon enflamer. 
c4utres que nous, nonobjlant leur hauteffe, 
Ont enduré Tamoureufe rudeffe : 
Leur caur hautein, leur beauté, leur lignage, 
5\/ les ont fu preferuer du feruage 
T)e dur cAmour : les plus nobles efprits 
En font plus fort 6* plusfoudein efpris. 
Semiramis, 1{pyne tant renommée. 
Qui mit en route auecquesfon armée 
Les noirs fquadrons des Ethiopiens, 
Et en montrant louable exemple aus fiens 
Faifoit couler defon furieus branc 
Ves ennemis les plus braues lefang, 
oiyant encor enuie de conquerre 
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Tous/es voijinsj ou leur mener la guerre, 

Trouua G4mour, qui fi fort lapreja, 

Qu armes & loix vaincue elle laiffa. 

S^meriioitfa Hgyalle grandeur 

q4u moins auoir un moins fafcheus malheur 

Qifaymer fonfils? 'Rgyne de Tabylonne, 

Ou ejl ton cœur qui es combai refonne^ 

Quefl deuenu ce fer 6* cet efcu. 

Vont tu rendois le plus braue veincu? 

Ou as tu mis la éMarciale crefle^ 

Qifi obombroit le blond or de ta tefte? 

Ou eft VefpeCy ou eft cette cuiraffe. 

Dont tu rompois des ennemis F audace? 

Oufont fiiii tes courfiersfurieuSy 

Lef quels trainoient ton char vidorieus? 

T'a piifitot unfoible ennemi rompre? 

Ha pu fi tôt ton cœur viril corrompre ^ 

Que le plaifir dt armes plus ne te touche : 

éMais feulement languis en une couche ? 

Tu as laijfé les aigreurs éMarciales, 

Tour recouurer les douceurs géniales. 

c4infi otmour de toy ta efirangee, 

Quon te diroit en une autre changée ^ 

Vonques celui lequel d^ amour efprife 

Tleindre me voit, que point il ne mefprife 

(iMon trifte deuil : cdmour, peut eftre^ en brief 

En fon endroit naparoitra moins grief 

Telle layvii qui auoit en jeuneffe 
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"Blâmé Q4mour : après en fa vieille ffe 
Briilcr £ ardeur y & pleindre tendrement 
Vapre rigueur de fon tardif tourment, 
c4lors de fard 6* eau continuelle 
Elle ejfqyoit fe faire venir belle y 
TJoulant chaffer le ridé labourage y 
Que taage auoit graué fur fon vif âge. 
Sur fon chef gris elle auoit empruntée 
Quelque perruque y 6* ajpr{ mal antee : 
Et plus ejioit à fon gré bien fardée y 
TDe fon o4mi moins efloit regardée : 
Lequel ailleurs fuiant nen tenait conte y 
Tant luifembloit laide y & auoit grand' honte 
Tfejire aymé d'elle, otinjî la poure vieille 
^ceuoit bien pareille pour pareille, 
'De maints en vain un temps fut réclamée y 
Ores quelle aymey elle nejl point aymee, 
c4injî o4mour prend fon plaijîr^ à faire 
Que le veuil d'unfoit à F autre contraire. 
Tel nayme pointy qu'une T)ame aymera : 
Tel ayme auj/i , qui aymé ne fera : 
Et entretient y néanmoins y fa puijfance 
Et fa rigueur S une vaine efperance. 
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'VN tel vouloir le ferf point ne defire 
La liberté y ou fon port le nauire. 
Comme Vatens^ helas, de iour en iour 
T)e toyy Q4miy le gracieus retour. 
Là y Vauois mis le but de ma douleur y 
Quifineroity quand laurois ce bon heur 
De te reuoir : mais de la longue atente, 
Helas y en vain mon dejîrfe lamente. 
Cruel y Cruely qui te faifoit promettre 
Ton brief retour en ta première lettre? 
c4s tu fi peu de mémoire de moyy 
Que de m^auoirfi tôt rompu la foy? 
Comme ofe tu ainfi abufer celle 
Qui de tout temst'a eftéfifidelle? 

Or' que tu es auprès de ce riuage 

T>u Tau cornuy peut eftre ton courage 

S'eji embrafé d'une nouuelle flame y 

En me changeant pour prendre une autre Dame : 

là en oubli inconftamment eji mife 

La loyauté que tu m'auois promife. 
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S'il eji ainjîy & que défia la foy 

Et la bonté fe retirent de loy / 

// ne me faut emerueiller fi ores 

Toute pitié m as perdu encores, 

combien ha de penfee 6* de creinte. 

Tout aparfoy^ Famé ^(Amour ateinte! 

Ores iecroy, vît notre amour paffee y 

Quimpojfible efiy que tu ni aies laijfee : 

Et de nouuel ta foy ie me fiance. 

Et plus quhumeine eftime ta confiance. 

Tu eSy peut efire, en chemin inconnu 

Outre ton gré malade retenu, 

le croy que non : car tant fuis coutumiere 

Ve faire aus Dieuspour ta famé prière ^ 

Que plus cruels que tigres ils fer oient. 

Quand maladie ils te prochajferoient : 

'Bien que ta foie & volage inconfiance 

zMeriteroit auoir quelque f ouf rance , 

Telle efi ma foy, qu elle pourra fufire 

q4 te garder d^ auoir mal & martire. 

Celui qui tient au haut Ciel f on Empire 

5\V mefauroit, ce mefemble, defdire : 

éMais quand mes pleurs & larmes entendroit 

Tour toy prians y fon ire il retiendroit. 

tay de tout tems vefcu en fonferuice. 

Sans me fentir coulpable d'autre vice 

Que de t' auoir bien fouuent en fon lieu 

ly amour forcé, adoré comme T)ieu . 
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Vejîa ieus fois depuis le promis terme 

De ton retour y Thebefes cornes ferme. 

Sans que de bonne ou mauuaife fortune 

De toy, (Amiy laye nouuelle aucune. 

Si toutefois, pour ejtre énamouré 

En autre lieu, tu as tant demeuré, 

Sifay ie bien que t^amie nouuelle 

q4 peine aura le renom £ejlre telle. 

Soit en beauté, vertu, grâce & faconde. 

Comme plujîeurs gens fauans par le monde 

éM" ont fait à tort, ce croy ie, ejhe eftimee, 

éMais qui pourra garder la renommée? 

^^n feulement en France fuis flatee, 

Et beaucoup plus, que ne veus, exaltée, 

La terre aujfi que Calpe & Tyrenee 

cAuec la mer tiennent enuironnee, 

T>u large l{hin les roulantes areines, 

Le beau pais auquel or' te promeines 

Ont entendu (^tu me Pas fait à croire) 

Que gens d! efprit me donnent quelque gloire. 

Goûte le bien que tant d'hommes défirent : 

Demeure au but ou tant i autres afpirent : 

Et croy qu ailleurs nen auras une telle. 

le ne dypas quelle ne f oit plus belle : 

éMais que iamais femme ne t'aymera, 

tT^plus que moy dH honneur te portera, 

zMaints grans Signeurs à mon amour prétendent. 

Et à me plaire è'feruir prêts fe rendent, 
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toutes & ieuSy maintes belles deuifes 
En ma faueur font par eux entreprifes : 
Et néanmoins tant peu ie m V/i fouciey 
Que feulement ne les en remercie : 
Tu es tout feuly tout mon mal & mon bien : 
oiuec toy tout^ ô'fans toy ie nay rien • 
Et n ayant rien quiplaife à mapenfee^ 
T>e tout plaifir me treuue delaiffee, 
Etpour plaifir^ ennui faijîr me vient . 
Le regretter S'plorer me conuient. 
Et fur ce point entre en tel def confort ^ 
Que mile fois iefouhaite la mort, 
^injîy cAmi, ton abfence lointeine 
Depuis deus mois me tient en cette peine ^ 
5^(y viuantpaSy mais mourant d'un c4mour 
Lequel rnoccit dix mile fois le iour, 
T{guien donq tôt y fi tu as quelque enuie 
'De me reuoir encor^ un coup en vie. 
Et fi la mort auant ton arriuee 
Ha de mon corps Faymante amepriuee, 
q4u moins un iour vien^ habillé de dueil^ 
Enuironner le tour de mon cercueil. 
Que.pluft à Dieu que lors fuffent trouue\ 
Ces quatre vers en blanc marbre engraue\, 

TaR TOT, Q4Mr, TANT VESQyi ENFLAMMEE, 
QV'EN LANGVISSANT PAR FEV SVIS CONSVMEE, 
Qyi COVVE ENCOR SOVS MA CENDRE EMBRAZEE, 
Si ne LA RENDS DE TES PLEVRS APAIZEE. 



l 




III 




VAND VOUS lireiy à Dames lÀonnoifeSy 
Ces miens efcrits pleins JCamoureufes noifes^ 
Quand mes regrets , ennuis, defpits 6* larmes 

iACorre\ chanter en pitoyables carmes, 

!?^e veuillei point condamner majimplejfiy 

Et ieune erreur de ma foie ieuneffe. 

Si c'efl erreur : mais qui deffotis les Cieus 

Se peut vanter de rieftre vicieuse 

Vun neft content de fa forte de vie. 

Et toufiours porte àfes voijîns enuie : 

Vunforcenant de voir la paix en terre, 

Tar tous moyens tache y mettre la guerre : 

Vautre croyant poureté eftre vice, 

c4 autre Dieu quOr, ne fait facrifice : 

Vautre fa foypariure il emploira 

q4 deceuoir quelcun qui le croira : 

Vun en mentant de fa langue leiarde, 

zMile hrocarsfur l'un & t autre darde : 

le ne fuis point fous ces planettes née. 

Qui m'ujfentpii tant faire infortunée. 
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Onques ne fut mon ail marri, de voir 

Che\ mon voijîn mieux que che\ moy pleuuoir. 

Onq ne mis noife ou difcord entre amis • 

q4 faire gain iamais nemefoumis. 

zMentiry tromper , 6* abufer autrui y 

Tant m^a defplu^ que mefdire de lui. 

zTifais ft en moy rien y ha d" imparfait , 

Qu^on blâme oimour : cefl luifeul qui Va fait. 

Sur mon verd aage en fes laqs il me prit, 

Lors qu exerçoi mon corps & mon efprit 

En mile 6» mile euures ingenieufes, 

Qifen peu de tems me rendit ennuieufes. 

Tour bienfauoir auec t efguille peindre 

luffe entrepris la renommée efteindre 

De celle là y qui plus doéte que fage, 

c4uec T allas comparoit fon ouurage. 

Qui m'ujl vu lors en armes fiere aller ^ 

^Porter la lance 6* bois faire voler , 

Le deuoir faire en t ejtour furieus y 

Tiquer y volter le cheual glorieus. 

Tour IBradamantCy ou la haute zMarphifey 

Seur de 'Rggery il m'ujl^ poJjïbUy prife. 

zMais quoy? cAmour ne put longuement voir 

cMon cœur naymant que zMars & le fauoir : 

Et mê voulant donner autrefouciy 

En f ourlant y il me difoit ainjî : 

Tu penfes donqy à Lionnoife Dame y 

7 
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Touuoir fuir par ce moyen maflame : 
zMais non feras ^ laifuhiugui les Dieus 
Es bas Enfers y en la mer & es Cieus. 
Et penfes tu que naye tel pouuoir 
Sur les humeinsj de leur faire fauoir 
On il ny a rien qui de ma main ef chape? 
Tlus fort fe penfe &plus tôt ie le frape. 
De me blâmer quelquefois tu nas honte. 
En te fiant en SMars dont tu fais conte : 
iMais meintenanty voy fi pour perfifter 
En lefuiuant me pourras refifier. 
c4in/î parloit, & tout échaufé £ire 
Hors de fa trouj/e une fagette il tire y 
Et décochant defon extrême force y 
Droit la tira contre ma tendre efcorce : 
Foible harnoiSy pour bien couurir le cœur y 
Contre ToArcher qui toufiours eft vainqueur, 
La brefche faite y entre odmour en la place y 
Dont le repos premièrement il chajfe : 
Et de trauail qui me donne fans ceffcy 
'Boire y mengery 6* dormir ne me laiffe. 
Il ne me chaut defoleil ne d^ ombrage : 
le nay quoémour &feu en mon courage y 
Qui me defguifcy &fait autre paroitre. 
Tant que ne peu moymefme me connoitre. 
le nauois vit encore fei\e HiuerSy 
Lors que lentray en ces ennuis diuers : 
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Et ià voici le trei\iime Ejté 

Que mon cœur fut par (Amour arrefté. 

Le rems met fin aus hautes TyramideSy 

Le tems met fin ausfonteines humides : 

Il nepatdonne aus braues CoIifeeSy 

Il met afin les viles plus prifees : 

Finir aujfi il ha acoutumé 

Le feu dCoAmour tantfoit il allumé : 

SMaiSy las! en moy ilfemhle quil augmente 

oiuec le tems y 6- que plus me tourmente. 

Taris ayma OEnone ardemment y 

zMaisfon amour ne dura longuement : 

zMedeefut aymee de lafon. 

Qui tôt après la mit hors fa maifon. 

Si méritaient elles eftre efiimeeSy 

Et pour aymer leurs oAmiSy eftre aymees. 

S'eftant aymé on peut oimour laiffer^ 

U^eftil raifony neTeftantyfe laffer? 

S/^eft il raifon te prier de permettre y 

(Amour, quepuiffe à mes tourmens fin mettre i 

tJ^ permets point que de zMortface efpreuuey 

Et plus que toy pitoyable la treuue : 

SMaisfi tu veus que i^ayme iufquau bout y' 

Fay que celui que leftime mon tout y 

Quifeul rne peut faire plorer 6* rire y 

Et pour lequel fi fouuent iefoupire. 

Sente enfes os y enfonfangy enfon ame, 



Ou plus ardente, ou bien égale jlame. 
ailors ton faix plus aifé me fera , 
Qifand auec moy quelcun le portera. 
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S^Qpn hauria VlyJ/e o qualunqu altro mai 
Tiu accorto /«, da quel diuino afpetto 
Tien di grade y ihonor & di rifpetto 
Sperato quai i fenro affanni e guai, 

TuTy oAmoTy co i begli occhi tu fan hai 
Talpiaga dentro al mio innocente petto ^ 
T)i cibo 6* di calor gia tuo ricettOj 
Che rimedio non v'ejî tu neV dai. 

O forte dur a y che mi fa effer quale 
Tunta d'un ScorpiOy & domandar riparo 
Contr' el velen dalV ifteffo animale. 

Chieggio li foV ancida quejla noia^ 

5\\77î eflingua el defir a meji carOy 

Che mancar non potra ch' i non mi muoia, 
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O beausyeus bruns, à regards ieftoume\ , 
chaus foupirs, à larmes e/pandues, 
noires nuits vainement atendues, 
fours lui/ans vainement retourne^ : 

trijtes pleins, 6 defirs objiinej, 
O tems perdu, â peines dejpendues, 
mile morts en mile rets tendues, 
pires maus contre moi dejlinei. 

ris, à front, cheueus, bras, mains & doits 

lutpleintif, viole, archet & vois : 

Tant de flambeaus pour ardre une femmelle! 

Ve toy me plein, que tant de feus portant. 
En tant d'endrois d'iceus mon cœur tatant, 
tf^en ejifur toy volé quelque ejiincelle. 
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O longs deJîrSy à ejperances vaines , 
Trijies foupirs & larmes coutumieres 
q4 engendrer de moy maintes riuiereSy 
'Dont mes deus yeusfont four ces 6- fontaines : 

O cruaute^y ô durte\ inhumaines, 
Titeus regars des celefles lumières : 
Du cœur tranfi ô pafjions premières y 
EJiimei vous croître encore mes peines H 

Qu'encor c4mour fur moy f on arc ejfaié, 

Que nouueaus feus me gette & nouueaus dars ; 

QuHlfe defpite, &pis quil pourra face : 

Car ie fuis tant nauree en toutes pars , 
Que plus en moy une nouuelle plaie y 
Tour m' empirer ne pourroit trouuer place , 
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Depuis quQ4mour cruel empoifonna 
Tremierement de fon feu ma poitrine y 
Toujîours hrulay de fa fureur diuincy 
Qui un feul iourmon cœur ri abandonna. 

Quelque trauaily dont affe\ me donna y 
Quelque menaffe 6* procheine ruine : 
Quelque penfer de mort qui tout termine y 
De rien mon cœur ardent ne s^eftonna. 

Tant plus qu (Amour nous vient fort affailliry 

Tlus il nous fait nos forces recueillir y 

Et toufiours frais enfes combats fait ejlre : 

zMais ce neji pas qu'en rien nous fauorife y 
Cil qui les Dieus 6* les hommes mefprife : 
^ais pour plus fort contre les fors paraître 
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Clere Venus ^ qui erres par les Cieus, 
Emens ma voix qui en pleins chantera , 
Tant que ta face au haut du Ciel luira. 
Son long trauail & fouci ennuieus. 

iMon ail veillant satendrira bien mieuSy 
Et plus de pleurs te voyant getera. 
zMieus mon lit mol de larmes baignera ^ 
T)e fes trauaus voyant témoins tes y eus. 

Donq des humains font les laffe\ efprits 
De dous repos & de fommeil efpris. 
r endure mal tant que le Soleil luit : 

Et quand iefuis quaji toute cajfee. 
Et que me fuis mife en mon lit laffee^ 
Crier me faut mon mal toute la nuit. 
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Veus ou trois fois bienheureus le retour 
T)e ce cler c4ftrey S'plus heureus encore 
Ce que fon ail de regarder honore. 
Que celle là receuroit un bon iour. 

Quelle pourroit fe vanter Sun bon tour 
Qui baiferoit le plus beau don de Flore , 
Le mieusfentant que iamais vid (Aurore y 
Et y fer oit fur fes leur es feiour ! 

Ceft à moi feule à qui ce bien ejt du y 
Tour tant de pleurs & tant de tems perdu / 
tirais le voyant^ tant lui fer ay defefle^ 

Tant emploiray de mes y eus le pouuoir^ 
Tour deffus lui plus de crédit auoir^ 
Qifenpeu de tems fer ay grande conquejle. 
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On voit mourir toute çhofe animée y 
Lors que du corps Tame futile part : 
le fuis le corps ^ toy la meilleure part : 
Ou es tu donq, ame bien aymee? 

5\y me laiffe\par fi long temspamee, 
Tour mefauuer après viendrais trop tard. 
Las y ne mets point ton corps en ce hajart : 
T{£ns lui fa part & moitié eftimee. 

éMaisfaiSj c4mi, que ne f oit danger eufe 
Cette rencontre 6* reuuë amoureufe, 
Vacompagnanty non de feueritéy 

5\j7/i de rigueur : mais de grâce amiable^ 
Qui doucement me rende ta beauté y 
ladis cruelle y à prefent favorable . 
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le vis y ie meurs : ie me brûle & me noyé. 
Fay chaut eftreme en endurant froidure : 
La vie rtiefi 6* trof molle & trop dure. 
Fay grans ennuis enrremejle\ de ioye : 

Tout à un coup ie ris & ie larmoyé , 
Et en plaifir maint grief tourment V endure : 
éMon bien s^envayô* à iamais il dure : 
Tout en un coup ie feiche & ie verdoyé. 

c4inji amour inconftamment me meine : 
El quand iepenfe auoirplus de douleur, 
Sansy penfer ie me treuue hors de peine. 

Tuis quand ie croy ma ioye eftre certeine. 
Et eftre au haut de mon defiré heur. 
Il me remet en mon premier malheur. 
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Tout auffi tôt que ie commence à prendre 
Vens le mol lit le repos dejîréy 
SMon rrijle efprit hors de moy retiré 
S'en va vers toy incontinent fe rendre. 

Lors rtieji auis que dedens monfein tendre 
le tiens le bien y ou lay tant afpire\ 
Et pour lequel layjî hautfoufpiréy 
Que de fanglots ayfouuent cuidé fendre. 

O dousfommeily ô nuit à moy heureufe! 
Tlaifant repos, plein de tranquilité. 
Continuel toutes les nui\ monfonge • 

Et Jî iamais ma poure ame amoureufe 

5\/ doit auoir de bien en vérité, 

Faites au moins quelle en ait en menfonge. 
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Quand laperçoj ton blond chef couronné 
Tfun laurier verdyfaire un Lut fi bien pleindre^ 
Que tu pourrois à tejuiure contreindre 
arbres & rocs : quand ie te vois orné y 

Et de vertus dix mile enuironné, 
q4u chef £ honneur, plus haut que nul ateindre : 
Et des plus hauts les louenges efteindre : 
Lors dit mon cœur enfoy paffionné : 

Tant de vertu qui te font eftre aymé. 

Qui de chacun te font eftre eftimé, 

5^Ç^ te pourroient aufti bien faire aymeri 

Et aioutam à ta vertu louable 

Ce nom encor de m^ eftre pitoyable^ 

T)e mon amour doucement t'enflamer? 
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O dous regars y ô jeus pleins de beauté y 
Tetits iardinSy pleins de fleurs amoureufes 
Ou font d^ (Amour les flefches dangereufesy 
Tant à vous voir mon ail seft arreflél 

O cœur félon y 6 rude cruauté y 
Tant tu me tiens de façons rigoureufeSy 
Tant lay coulé de larmes langoureufes y 
Sentant V ardeur de mon cœur tourmenté! 

'DonqueSy mes y eus y tant de plaifir aueiy 

Tant de bons tours par f es y eus receue\ : 

zAtais toyy mon cœur y plus les vois sy complaire y 

Tlus tu langui^y plus en as de fouciy 

Or deuineifi iefuis aife auffty 

Sentant mon œil eftre à mon cœur contraire. 




112 SONNETS. 



XII 



Lutf compagnon de ma calamité^ 
De mes foupirs témoin irréprochable ^ 
De mes ennuis cohtrolleur véritable^ 
Tu as fouuent auec moy lamenté : 

Et tant le pleur piteus t'a molejléy 
Que commençant quelque fon deleélable. 
Tu le rendois toutfoudein lamentable ^ 
Feingnant le ton que plein auoit chanté. 

Et fi tu veus efforcer au contraire ^ 
Tu te deftens & fi me contreins taire : 
zMais me voyant tendrement foupirer y 

Donnant faueur à ma tant trifte pleinte : 
En mes ennuis me plaire fuis contreinte^ 
Et d'un dous mal douce fin efperer. 
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Oh fi Veftois en ce beau fein rauie 

De celui là pour lequel vois mourant : 

Si auec lui viure le demeurant 

De mes cours iours ne m'empefchoit enuie^ 

Si m'acollantme difoit^ chère (Amie^ 
Contentons nous F un V autre ^ s'ajfeurant 
Que ia tempefte^ Euripe^ ne Courant 
5^(/ nous pourra defioindre en notre vie : 

Si de mes bras le tenant acolléy 
Comme du Lierre ejl t arbre encerceU, 
La mort venoit^ de mon aife enuieufe : 

Lors que fouefplus il me baiferoity 
Et mon efpritfurfes leur es fuir oit , 
*Bien iemourroiSy plus que viuante , heureufe. 
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Tant que mes y eus pourront larmes ef pondre, 
q4 Vheurpaffé auec toy regretter; 
Et qu aus fanglots &foupirs rejîfter 
Tourra ma voix, & un peu faire entendre : 

Tant que ma main pourra les cordes tendre 
Du mignart Lut, pour tes grâces chanter : 
Tant que Tefpritfe voudra contenter 
T>e ne vouloir rien fors que toy comprendre : 

le nefouhaitte encore point mourir. 
iMais quand mes y eus ie fentiray tarir ^ 
{Ma voix cajfecy & ma main impuiffantey 

Et mon efprit en ce mortel feiour 

U^ pouuant plus montrer fi gne d^ amante : 

Triray la tMort noircir mon plus cler iour. 
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Tour le retour du Soleil honorer j 
Le Zephùy Vairferein lui apareille : 
Et du fommeil Veau 6* la terre efueille, 
Qui les gardoit l'une de murmurer ^ 

En dous coulant f Vautre de fe parer 
De mainte fleur de couleur nompareille, 
la les oifeaus es arbres font merueille^ 
Et aus pajfans font V ennui modérer : 

Les D^ynfes ia en mile ieus sesbatent 

(Au cler de Lune ^ & danfans V herbe abatent : 

Veus tu Zephir de ton heur me donner^ 

Et que par toy toute me renouuelle? 
Fay mon Soleil deuers moy retourner. 
Et tu verras s il ne me rend plus belle. 
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s4frès quun tems la grefle & le tonnerre 
Ont le haut mont de Caucafe batUy 
Le beau iour vient y de lueur reuétu. 
Quand Thebus ha fon cerne fait en terre y 

Et V Océan il regaigne à grand erre : 
Safeurfe montre auecfon chef pointu. 
Quand quelque tems le Tarthe ha combatUy 
Il prent la fuite & fon arc il defferre. 

T)n tems iay vit 6* confolé pleintif 
Et défiant de mon feu peu hatif : 
éMais maintenant que tu m^as embrafee^ 

Et fuis au point auquel tu me vouloiSy 
Tu as ta flame en quelque eau arrofee^ 
Et esplus froit quejlre ie nefoulois. 
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le fuis la vile, & temples y & tous lieuSy 
Efquels prenant plaijir à iouir pleindre^ 
TupeuSy & non fans force y me contreindre 
De te donner ce queftimois le mieus, 

SUfafqueSy tournois ^ ieus me font ennuieus^ 
Et rien fans toy de beau ne me puis peindre : 
Tant que tachant à ce dejîr efleindre. 
Et un nouuel obget faire à mes y eus y 

Et des penfers amoureus me difraire. 
Des bois efpaisfui le plus folitaire ; 
fSifais laperçoyy ayant erré maint tour. 

Que fi ie veus de toy ejire deliurCy 

Il me conuient hors de moymefme viurcy 

Ou fais encor que loin fois en feiour. 
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*Baife m^encor, rehaifemoy & baife: 
Donne m en un de tes plus fauoureuSy 
Donne ni en un de tes plus amoureus: 
le t'en rendray quatre plus chaus que braift 



e. 



Las y te pleins tu ? ça que ce mal lapaife^ 
En t'en donnant dix autres doucereus. 
o4inJi mejlans nos baifers tant heureus 
louijfons nous Vun de Vautre à notre aife^ 

Lors double vie à chacun enfuiura. 
Chacun enfoy 6* fon ami viura, 
Termets m'oAmour penfer quelque folie : 

toufiours fuis mal, viuant difcrettement. 
Et ne me puis donner contentement ^ 
Si hors de moy ne fay quelque faillie . 
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Diane eflant en Vefpeffeur d\un bois, 
c4pres auoir mainte hejle affenee^ 
Trenoit iefrais, de J^ynfes couronnée : 
Vallois refuant comme fay maimefoisy 

• 
Sans y penfer : quand louy une vois y 
Qui m^apela, difant, D^ynfe ejlonnee. 
Que ne t^es tu vers Diane tournée? 
Et me voyant fans arc &fans carquois. 

Qu'as tu trouuéy à compagne y en ta voye^ 
Qui de ton arc G'flefches ait fait proye ? 
le m'animayy refponsie, à unpajant. 

Et lui getay en vain toutes mes flefches 
Et Varc après : mais lui les ramaffant 
Et les tirant me fit cent & cent brefches. 
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Treditmefut, que deuoit fermement 
T)n iour aymer celui dont la figure 
iMe fut defcrite : & fans autre peinture 
Le reconnu quand vy premièrement r 

Tuis le voyant aymer fatalement ^ 
Titié ie pris de fa trifte auenture : 
Et tellement ie forçay ma nature y 
Qu autant que lui aymay ardentement. 

Qui nuftpenfé qu'en faueur deuoit croitre 
Ce que le Ciel & defiins firent naitre ? 
zMais quand ie voyfi nuhileus aprets. 

Vents fi cruels & tant horrible orage / 
h croy queftoient les infernaus arrêts , 
Qui défi loin m'ourdiffbient ce naufrage. 
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Quelle grandeur rend V homme vénérable^ 
Quelle groffeur? quel poil? quelle couleur:^ 
Qui ejl des y eus le plus emmieleur? 
Qui fait plus lot une playe incurable? 

Quel chant ejlplus à t homme conuenable.' 
Qui plus pénètre en chantant fa douleur ? 
Qui un dous lut fait encore meilleur? 
Quel naturel ejl le plus amiable ? 

le ne voudrois le dire affurément^ 
(Ayant cAmour forcé mon iugement : 
zAfais iefay bien & de tant ie m ^ajure, 

Que tout le beau que Ion pourrait choijîr, 
Et que tout Van qui aide la Stature y 
5^Çé? me fauroient acroitre mon defir. 
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Luifant Soleil , que tu es bien heureus^ 
De voir toufiours de fournie la face : 
Et toyyfafeur^ quEndimioti emhraffe^ 
Tant te repais de miel atnoureus. 

{Mars voit Venus : éMercure auentureus 
Ve Ciel en Ciel^ de lieu en lieufe glaffe : 
Et lupiter remarque en mainte place 
Ses premiers ans plus gays & chaleureus. 

Voilà du Ciel la puiffame harmonie. 

Qui les efprits diuins enfemhle lie : 

(S^fais s'ils auoient ce quils aymentlointein. 

Leur harmonie & ordre irreuocahle 

Se tourneroit en erreur variable^ 

Et comme moy trauailleroient en vain. 
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Las! que mefert, que fi parfaitement 
Louas iadis fr ma trejfe dorée ^ 
Et de mes y eus la beauté comparée 
o4 deus Soleils^ dont (Amour finement 

Tira les trets caufes de ton tourment? 
Ou eftes vous y pleurs de peu de durée ? 
Et mon par qui deuoit efire honorée 
Ta ferme amour 6* itéré ferment ? 

Donques ceftoit le but de ta malice 
De m^ afferuir fous ombre deferuice? 
Tar donne moy^ oimy, à cette fois ^ 

Eftant outrée & de defpit & d'ire : 

éMais ie m'afiure, quelque part que tu fois ^ 

Qu'autant que moy tufoufres de martire. 
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U^reprene\y Darnes^ fi fayaymé: 
Si fayfenri mile torches ardentes ^ 
cMile trauaus, mile douleurs mordantes : 
Si en pleurant lay mon tems confumé. 

Las que mon nom n en f oit par vous blâmé. 
Si i ai failli y les peines font pref entes y 
V^aigrijfe\ point leurs pointes violentes : 
éMais ejlime\ quc4moury à point nommé y 

Sans votre ardeur d'un Vulcan excufery 

Sans la beauté d'o4donis acufer, 

Tourray s il veut y plus vous rendre amour euf es 

En ayant moins que moi d 'ocafiony 
Et plus d'ejlrange & forte pajfion. 
Et gardei vous d'eftre plus malheur euf es . 

FIN DES EVVRES DE LOVÏZE LABE LIONNOIZE. 




AVS POETES DE LOVIZE LABE. 




AVX POETES DE LOVIZE LABE. 



SONNET. 



Vous qui le las de Louï\e efcnue\. 

Et qui auejy par gaye famafie 

Cette beauté y votre fugety choijtey 

Voyej quel bien pour vous, vous pourfuiue\ 

Elle des dons des iMufes cultiue\y 
S\Jl pour foy me fine &pour autrui faifie : 
Tant quen louant fa dine Toefie, 
éMieus que par vous par elle vous viue\, 

Laure ut befoin defaueur empruntée y 
Tour de renom f es grâces animer : 
Louïie autant en beauté réputée y 

Trop plusfe fait par fa plume eflimer . 
Et defoymefme elle fe faifant croire^ 
Q4fes loueurs ejl caufe de leur gloire. 



iPPi. 



ESCRIZ 



•DE -DIVERS "POETES, 

A LA LOVENCE 

DE LOVIZE LABE LIONNOISE. 



El£ (UA: A0I2I1S AA.BAIA.I. 

Met),ixîu Ilarpin; xal E'f ùtuv iuv -fi Ax^B'l 
Ei $i n; û; xaivôv âauti.>!|i[, xaî «oStv f mi, 

.Extt <Pâisv' JpÛ{J.M6v : 
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DE ALOY5AE LABAEAE OSCULIS. 

lam non canoras Pegafidas tuis 
cAJfuefce vous : nil tibi Cynthius 
Fontijue Dircai recejfus 
Trofuerint, vel inanis Euan. 

Sed tu Lahœa bafia candida 
Imbuta pofcas neâiare, qua rofas 

Spirant amaracofque molles^ 
Et violas, Arabumque fuccos . 

V^on illafummis difpereunt labris, 
Sed quà reclufis obicibus patet 
Inerme peâius, fuaueoUntis 
Oris aculeolo calefcit, 

lllo medulla protinus aftuant. 
Et dijfolutis fpiritus omnibus 

U^odis in ore fuauiantis 
. Lenius emoritur Labaa. 

Hoc plenus œftro (dicerefeu lubet 
Seôiis puellas unguibus acriter 
Vepraliantes, aut inuftam 
Dente notam labiis querenteis : 

Cœliue motus isr redeuntia 
oAnni viciffim tempora ; necfuo 
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Fulgore lucentem Dianam , 
Sideribufue polos micanteis, 

'^gnum Labaa hafioUs melos 
Quod voce miftis cum fidibus canat) 

Vices coronatus quod aureis 
Cecropias Latiafque pungat. 
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EN GRACE DV DIALOGVE D'aMOVR ET DE FOLIE, EVVRE 
DE D. LOVÏZE LABE LIONNOIZE. 



oAmour eft donq pure inclinacion 
ï)« Ciel en nous, mais non necejjitante ; 
Ou bien vertu, qui nos cœurs impuijfante 
c4 refifter contre fin accion ? 

C'eji donq de lame une alteracion 
De vain defir légèrement naijfante^ 
cA tout obiet de l'efpoir perijffante. 
Comme muable à toute paffion ? 

ia ne f oit cru, que la douce folie 

T>'un libre cAmant d'ardeur libre amollie 

"Perde fon miel en fi amer Abfynte, 

*Puis que Ion voit un efprit fi gentil 
Se recouurer de ce Chaos futil. 
Ou de Raifon la Loy fe laberynu. 

NON SI NON LA. 
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EN CONTEMPLACION DE D. LOVIZE LABE. 

i 



• 



Qyel Dieu graua cette magefté douce 
En ce gay port d'une pronte alegrejje> 
De quel Hz efi, mais de quelle Deeffe 
Cette beauté, qui les autres dejlroujje > 

Quelle Syrene hors du fein ce chant poujje, 
Qvti deceuroit le caut. Prince de Grèce ^ 
Quels font ces yeus, mais bien quel trofee eft ce, 
Qyi tient d'Amour l'arc, les trets àr la troujfi / 

Ici le Ciel libéral me fait voir 

En leur parfait, grâce, honneur, <Ùr fauoir. 

Et de vertu le rare témoignage : 

Ici le traytre Amour me veut furprendre ; 
oAhl de quel feu brûle un coeur ia en cendre > 
Comme en deus pars ce peut il mettre en gage? 

P. D. T. 



A D. LOVÏZE LABE, SVR SON PORTRAIT. 

ladis un Grec fus une froide image. 
Que confacra Praxitèle à Cyprine,~ 
Tiafrefchijfant fon ardente poitrine 
%^ndit du maitre admirable l'ouurage. 
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Las ! peu s'en faut qu'à ce petit ombrage^ 
K^connoijfant ta bouche coralUne, 
Et tous les trais de ta beauté diuine, 
le n'aye autant porté témoignage, 

Qy'ufi fait ce Grec fi cette image nue 
Entre fes bras fuji Venus deuenuef 
Que fuis ie lors quand Loùize me touche. 

Et VaccoUant d'un long baifer me baife> 
Lame me part y & mourant en cet aife, 
le la reprens ta fuiant en fa bouche. 



SONNET. 



le laijfe apart Medufe, t^fa beauté, 
Qjii tranfmuoit en pierre froide & dure, 
Ceus qui prenoient à la voir trop de cure, 
Pour admirer plus grande nouueauté. 

Et reciter la douce cruauté 
î)tf Belle a soy, qui fait bien plus grand' chofe y 
Lors qu'en fon tout grâce nàiue enclofe, 
Veut ejlargir fa douce priuauté. 

Car d'un corps fait au comble de fon mieus, 
Vu vif mourant contournement des y eus, 
c4 demi clos tournant le blanc en vue : 
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*Puis d'un foupir mignardement ijjantj 
oAuant l'apas d'un fouzris blandiffant^ 
Les regardons en foymefme tranfmue. 



DETOIR DE TOIR 



A CELLi QVl n'est SEVLEMENT A SOY BELIE. 



Si le Soleil ne peut toufiours reluire, 
Fuir ne faut pourtant tout ce qui luit, 
Car fi au Ciel quelqu autre fiamme duit, 
Sans le Soleil peut bien la clarté luire, 

cMais quoy^fans lui, las! on la veut réduire 
cAu feul plaifir dun Aftre radieus, 
Qui autre part d'efclairer enuieus, 
Tar ce moyen peut à la clarté nuire. 

Las! quel Climat lui fera donq heureus, 
N'ayant faueur que par l' Aftre amoureus, 
Ou viue meurt cette lueur première? 

Si d'autre efpoir de fa propre vertu 
N'eft par effet fon luftre reuétu, 
Sous tel Phebus s'efteindrafa lumière. 



DEVOIR DE VOIR. 
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AVTRE A ELLE MESME. 



Voyez, Amans y voyez fi la pitié 

qA monfecours or' à tort ie reclame ; 

T>u haut, ou bas y rien nefl fors ma poure ame, 

Qyi n'ait goûté quelque fruit d'amitié. 

Tar quel dejiin, las! toute autre moitié 
La mienne fuit ? fuiuant l'ingrate trace 
T>e celle là, dont efperant la grâce, 
cAcquis ie n'ay que toute inimitié ? 

O douce Mort (à tous plus qu'à foy belle) 
cA ta clarté ne fois ainfi rebelle, 
cAins doucement la fais en toy mourir ; 

Si tu ne veus par façon rigoureufe 
Sans aliment la rendre tenebreufe ; 
Car ia l'efteint, qui la peut fecourir. 



A D. LOVÏZE, DES MVSES OV PREMIERE OV DIZIEME 
COVRONNANTÉ LA TROVPE. 



Rature ayant en fes Idées pris 
Vn telfuget, qu'il furpaffbit fonmieus : 
Ve grâce elV ut pour l'illuftrer des Dieus 
Otroy entier du plus fupemel pris : 
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Vont elle put l'Vniiurs rendre efpris, 
Ouurant l'amas des influs Inenkeureus, 
Duquel le rare épuré par les Cieus 
cAtire encor le bien né des efprits. 

Vieus qui foufrez flamboyer tel Soleil 
c4 vous égal, à vous le plus pareil^ 
Témoin le front de fa beauté première^ 

^Permettrez vous chofe fi excellente 
Tatir F horreur iAtrope palijfante, 
?^e la laijfant immortelle lumière ? 



D'IMMORTEL ZELE. 



SONETTO. 



Qjii doue in braccio al Rodano fi vede 
Girne le Sona quêta, fi ch' a pena 
Scorgerfi puo là doue l'onde mena. 
Si lenta muoue entr' alfuo letto il piede : 

Giunfi punto d'Amor, cinto di Fede, 
Di fpeme priuo, e colmo de la pena, 
Ch* ail Aima {pria d'ogni dolcezza piena) 
Fa di tutto ilpiacere aperte prede ; 






I 



E mouendo i fofpiri a chiamar voi 

(Lungi dal voftro puro aer fereno) | 

Sperai vinto dalfonno alta quiète : . 

I 
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Ma tofio udij dirmi da vol : Se i tuoi 
Occhifon trifii e molli ^ i miei non meno, 
Cosifempre per noi pianto fi miete. 



SONETTO. 



cArdo d'un dolcefuocOy e quefi' ardore 
Smorzar non cerco; anzi m'è caro tanto, 
Che lieto in mezo de le flamme io canto 
Le voftre lodi e'ifopran voftro honore ; 

E chieggio in guiderdone al mio Signore 
Che non mi dia cagion d'etemo pianto; 
iMa d'un ifiejfo fuoco hoggi altrettanto 
Vi porgafi ch' ogn'hor nauuampi il cuore. 

oAmor feco ogni ben mai fempre apporta, 
Qi/tando d'un par defio due Petti inuoglia : 
iMa s un ne lafcia, è morte atroce e ria : 

Siatemi dunque voi ficura fcorta : 
Suegliate homai quefia grauofa fpoglia, 
Ch' a voi confacrero la penna mia. 



t 
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^MÊOtarofi port , 

Cke con dolcefemo^ 

Che cosï ont duome » guardia kauejte; 

^eatdato UfertBo 

o4cr' d(me mafctfie; 

£' que' mlU colori 

Df cwi aatmra ta voi vaga fi piacque : 

Srs' fà dolct dcflino 

Il voftrOy t' quel' mattino 

CkefifcUct al morir' vojhro nacque ; 

DiMciÎMO kor' voflri odori 

GU odorofiSabeiy gti ArM honori, 

*Dolc€ Lmifa mia 

Che tanto hellafete, 

Q^anto tjfer' vi voleté : E' corne il core 

Hauetefcuko amorey e cortefia : 

Toi* ne gU occhi di lor' fi fcorge^ traccia : 

T>a quefle dolci bracàa, 

T>a quefli ardenti bacij anima heUa^ 

cMoTte fola mi fiêella 

^e unqua mai fra noi maggior' fi fia 

Vaura e' gelofia. 

oAltra luce non veggio : 
oAltro foie y aima belhy 
Fuor' che i voftri occhi fanti 
^on ho : e' quefti hor' chieggio 
Sol' per mia guida e' fiella 
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Sempre corne kor' fereni. 

eA voi heati amanti 

cAltra inuidia, altro zelo 

^on hauro mai : fe il cielo 

Vuol' che io mia vita ment 

In cofifatta guifa 

qA i dolci raggi lor' dolce Luifa, 



ESTREINES, A DAME LOVÏZE LABE. 

Louize efi tant gracieufe Ù* tant belle^ 
Louize à tout efi tant bien auenante, 
Louize ha l'œil défi viue efiincelle, 
Louize ha fiice au corps tant conuenante, 
De fi beau port, fi belle & fi luifante, 
Louize ha voix que la Mufique auoue^ 
Louize ha main qui tant bien au lut ioue, 
Loiiiz^ ha tant ce quen toutes on prife, 
Qjte ie ne puis que Louize ne loue, 
Et fi ne puis ajjez louer Louize, 



AD. L. I. 

Ton lut herfoir encorfe refentoit 
T>e ta main douce, & gozier gracieus, 
Et fous mes doits fans leur ayde chantoit : 
Qyand un Démon, ou fur moy enuieus, 
Ou de mon bien fe feingnant foucieus, 
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êMc ait : c'efl trop fus un lut pris plaijir, 
7^' aperçois tu un furieus defir 
Cherchant autour de toy une cordelle, 
Pour de ton cœur la Dame au lutfaifir? 
Ety ce difanty rompit ma chanterelle. 



EPITRE A SES AMIS, DES GRACIEVSETEZ DE D. L. L. 

Qye faites vous, mes compagnons, 
7)es chères Mufes chers mignons? 
qAuous encore en notre ahfence 
De votre Magny fouuenance ? 
^agny votre compagnon dous, 
Qjti hu fouuenance de vous 
Tlus quajjfez, s* une Damoifelle 
Sa douce maitrejfe nouuelle 
Q^i'l'eftreint d'une eftroite Foy 
Le laijfe fouuenir de foy. 
éMais le Pouret qu'Amour tourmente 
D'une chaleur trop véhémente. 
En oubli le Pouret ha mis 
Soymefme Ù*fes meilleurs amis : 
Et le Pouret à rien ne penfe. 
Et fi n a de rien fouuenance, 
cMais feulement il lui fouuient 
T>e la maitrejfe qui le tient. 
Et rien finon d'elle il ne penfe 
U^' ayant que d' elle fouuenance . 
Et tout brûlé du feu d'amours 
Tajfe ainfi les nuits & les iours, 
Sous le ioug d'une Damoifelle 
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Sa douce maitrejje nouuelle. 

Qui le fait ore efclaue fien, 

cAtaché d'un nouueau lien : 

Qui le cœur de ce miferahle 

'Brûle d'un feu non fecourabk, 

Si le fecours foulacieus 

U^e lui vient defes mefmesyeus, 

Qui premiers fa flamme alumerenty 

Qui premiers fon cceur enflammèrent. 

Et par qui peut eftre adouci 

V amour eus feu de fon fouci . 

cMais ny le vin ny la viande. 

Tant foit elle douce & friande, 

U^e lui peuuent plus agréer. 

T{ien ne pourroit le recréer, 

U^on pas les gentilejjes belles 

T>e ces gentiles Damoifelles, 

T>e qui la demeure Ion met 

Sur l'Heliconien fommet. 

Qu'il auoit toufiours honorées, 

Qu'il auoit toufiours adorées 

T>es fon ieune aage nouuelet, 

Encores enfant tendrelet. 

cAdieu donq Nynfes, adieu belles, 

cAdieu gentiles Damoifelles, 

cAdieu le Chœur Pegafien, 

cAdieu l'honneur Parnafien. 

Venus la mignarde Deejfe, 

Ve Paphe la belle Princeffe, 

Et fon petit fils Cupidon 

éMe maitrifent de leur brandon. 

Vos chanfons n'ont point de puiffance 

T>e me donner quelque allégeance 
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c4us tourmens qui tiennent mon cœur, 

Genné d'une douce langueur 

le n'ay que faire de vous y belles : 

c4dieUy gentiles Damoifelles : 

Car ny pour voir des monceaus d'or 

c/ij/emblez dedens un trefor, 

Ny pour voir ftoftoter le Rone, 

Ny pour voir efcouler la Sone, 

Ny le gargouillant ruijfilet, 

Qui coulant d'un bruit doucelet, 

qA dormir y d'une douce enuie, 

Sur la frefche riue conuie : 

Ny par les ombreus arbrijjeaus 

Le dous ramage des oifeaus, 

Ny violons, ny efpinettes, 

Ny les gaillardes chanfonnettes, 

Ny au chant des gaies chanfons 

Voir les garces Ù* les garçons 

Fraper en rond, fans qu'aucun erre. 

D'un branle mefuré, la terre. 

Ny tout cela qu 'a de ioyeus 

Le renouueau delicieus, 

Ny de mon cher Giués {qui m'ayme 

Comme fes y eus) le confort mefme. 

cMon cJier Giués, qui comme moy 

Languit en amour eus émoy, 

U^e peuvent flater la langueur 

Qyi tient genné mon poure cœur : 

'Bien que la mignarde maitrejfe, 

Tour qui ie languis en détreJJTe, 

Contre mon amoureus tourment 

U^e s' endurcijje fièrement : 

Et bien qu'ingrate ne foit celle, 
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Celle gentile Damoifelle 

Qjii fait d'un regard bien humain, 

cArdre cent feus dedens mon fein. 

éAfais qûefert toute la carejje 
-Qye ie reçoy de ma maitrejje ? 
Et que me vaut pajfer les tours 
En telle efperance d'amours, 
Si les nuiz de mile ennuiz pleines 
T{£ndent mes efperances veines f 
Et les tours encor pleins d'ennuis, 
Qji 'abfent de la belle ie fuis ? 
Quand ie meurs, abfent de la belle. 
Ou quand ie meurs prefent près d'elle 
C^'ofant montrer (d dur tourment /) 
Comment ie l'ayme ardantement? 

Celui vraiment ejt miferable 
Qu'Amour, voire ejlant fauorable, 
T{pid de fa flame langoureus. 
Chetif quiconque efi amoureus, 
'Par qui ficher efi efiimee 
Vne fi légère fumée 
D'un plaifir fuiui de fi près 
De tant d' ennuiz qui font après. 
Si ay ie aujji cher efiimee 
Vne fi légère fumée. 



DES BEAVTEZ DE D. L. L. 



Ou print l'errant Amour le fin or qui dora 
En mile crefpillons ta tefie blondiffante ? 
En quel iardin print il la roze rougiffante 
Qui le Hz argenté de ton teint colora > 



à 



Ia^ itma fçramté qm t^n fr\wc iamarr 
t^$ dttu mbit hitlau de za hmdt rilrrnitwtr 
Et Ut rats de utmiltjm damamat m 
En fuel lien les ftiwt il <faamd dz at 



i)'ou print Àmomr encntr as plea tr 

Ces haims ér ces apafts qme fjas ^tmwm àn^ 

Soit parlant ou nom ou gm^nsm de 



H print d'Herme, de Cypre, & dmjèêm de 
Vis rayonr du Soleil, ér des Grâces emcsn^ 
C$s atraits & ces dons, pomr prendre kemmes é* 



A fLLE MESME. 



ma belle rebelle. 
Las que tu m'es cruelle/ 
Ou quand d'un dous fouzris 
Larron de mes efprits, 
Ou quand d'une parole 
Si mignardement mole. 
Ou quand d'un regard d'y eus 
Traytrement gracieusy 
Ou quand d'un petit gefie 
U^on autre que celefte. 
En amoureufe ardeur 
Tu m'enflammes le cœur. 

O ma belle rebelle^ 
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Las que tu m'es cruelle ! 
Quand la cuifante ardeur 
Qui me brûle le cœur, 
Veut que te te demande 
cA fa brûlure grande 
Vn rafrefchiffement 
T>'un baifer feulement. 

O ma belle rebelle, 
Qjie tu ferais cruelle ! 
Si d'un petit baifer, 
5\]f voulais l'apaifer. 
Au lieu d'alegement 
cAcroiJJant mon tourment. 
êAïe puijje ie un iour, dure, 
Uenger de cette iniure : 
cMon petit maitre Amour 
Te puijfe outrer un iour 
Et pour moi langoureufe. 
Il te face amoureufe, 
Comme il m'a langoureus 
'Pour toy fait amoureus. 
oAlors par ma vengeance 
Tu auras connoijfance 
Que vaut d'un dous baifer 
Vn Amant refufer. 
Et Ji ie te le donne, 
eMa gentile mignonne, 
Quand plus fort le defir 
En viendrait te, faifir : 
Lors après ma vengeance, 
Tu auras connoijfance 
Quel bien fait, d'un baifer 
L'Amant ne refufer. 
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DOVBLE RONDEAV, A ELLE. 



Eftant nauré d'un dard fecrcttement, 
Tar Cupidon, & blejfï à outrance, 
h n'ofàis pas dechârer mon tourment 
Saifi de peur, delaijji d'efperance, 
êMais celui feul, qui m'auoitfait l'ofenfe, 
iM'a ajjeurêy difant, que fans ofenfe 
le pouuois bien mon ardeur déceler. 
Ce que i'ay fait [ans plus le receler, 
Eftant nauré. 

cA une donq pourement ajfuré, 
Crein^ant bien fort d'elle eftre refufé, 
cAy declairé du tout ma doleance : 
Et fur mon mal hardiment excufé 
Lui fupliant me donner allégeance. 
Ou autrement te perdrois pacience 
Eftant nauré. 

cAu mien propos ha fi bien refpondu 
Celle que i'ay plus chère, que mon ame. 
Et mon vouloir fagement entendu. 
Que te confens qu'il me foit donné blâme 
Si ie l'oublie : car elle m'a rendu 
Lefens, l'efprit, l'honneur, le cœur & l'ame 
Eftant nauré. 
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ODE EN FAVEVR DE D. LOVÏZE LABE, A SON BON SICNEVR. 

D. M. 



aMufes, filles de lupiter, 
Il nous faut ores aquiter 
Uers ce doSe & gentil Fumée ^ 
Qjti contre le tems inhumain 
Tient vos meilleurs frets en fa main. 
Tour parannerfa renommée. 

le lui doiSj il me doit aujji .* 

Et fi i 'ay ores de fouci 

Tour faire mon payment plus dîne, 

le le voy ores deuant moy 

En un auJJi plaifant émoy 

Tour faire fon Ode Latine. 

SMais par ou commencerons nous > 
T>ites le y Mufes : car fans vous 
le ne fuis l'ignorante tourbe^ 
Et fans vous ie ne peu chanter 
ChofCy qui puijfe contenter 
Le père de la lyre courbe. 

Quand celui qui iadis naquit 
T>ansla tour d'erein, que conquit 
lupiter d'une caute rufe, 
Vt trenché le chef qui muoit 
En rocher celui qu'il voyoit^ 
Le chefhideus de la Medufe : 

lO 



t 



146 



ESCRIZ 



cAdonquispar l'air s'en allant^ 
iMonté fur un chenal volant, 
H portoit cène horrible tefie : 
Et ia défia voifin des Cieus 
Il faifoit voir en mile liens 
La grandeur de cette conquefie. 

Tandis du chefainfi trenché 
Efiant frefchement arraché, 
Diftiloit dufang goûte à goûte : 
Qui foudein qu'en terre il ejloit, 
T>es fleurs vermeilles enfantoit, 
Qui changeoient la campagne toute, 

tT^on enferpent, non en ruijfeau, 
U^on en loup, ir non en oifeau. 
En pucelle. Satire ou Cyne ; 
^ais bien en pierre : faifant voir 
Par un admirable pouuoir 
La vertu de leur origine. 

Et c'eft auffi pourquoy ie crois, 
Que fendant l'air en mile endrois 
Sur mile eftrangeres campagnes, 
cA la fin en France il vola, 
Ou du chef hideus s ef coula 
Quelque fang entre ces montagnes : 

cMefmement auprès de ce pont 
Oppofé viz à viz du mont, 
T>u mont orguilleus de Foruiere ; 
En cet endroit ou ie te vois 
E gâter meinte & meintefois 
Entre l'une Ù* l'autre riuiere. 
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Car dejlors que fatalement 
l 'en aprochay premièrement , 
le vis des la première aproche 
le ne fay quelle belle fleur : 
Quifoudein m'efclauant le cœur 
Le fit changer en une roche. 

leviz encor tout à l'entour 

éMile petis frères d'Amour y 

Qui menoient mile douces guerres : 

Et mile creintifs amoureus 

Qui tous comme moy langoureus 

cAuoient leurs cœurs changez en pierres. 

T>epuis efiant ainfi rocher ^ 
le viz près de moy aprocher 
Vne Medufe plus acorte 
Qjie celle dont s'arme Pallas, 
Q^i changea iadis cet Atlas 
Qui le Ciel fur l'ef chine porte. 

Car elle ayant moins de beautez, 
T>e ces cheueus enferpentez 
Faifoit ces changemens eflranges : 
iAîais cetteci, d'unfeul regard 
T>e fon œil doucement hagard 
Fait mile plus heureus efchanges. 

Celui qui voit fon front fi beau, 
Uoit un Ciel, ainçois un tableau 
De criftal, de glace, ou de verre : 
Et qui voit fon four cil bénin, 
Uoit le petit arc hebenin, 
Dont Amour fes traits nous dejferre. 
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Celmi qui voitfoM teint vermeil^ 
Voit Us Tofts qu'à fon réueil 
Phehus épauit ir colore : 
Et qui voit fes ckeueus eucor. 
Voit deus PaBole le trefor 
T>equ€y fes fablons il redore. 

Celui qui voit fes yeus iumeaus^ 
Voit au ciel deus heureus flambeaus. 
Qui rendent la nuit plus ferene : 
Et celui qui peut quelquefois 
Ef coûter fa diuine voix 
Entend celle d'une Sirène. 

Celui qui fleure en la baifant 
Son vent fi dous ir fi plaifant, 
Fleure l'odeur de la Sabee : 
Et qui voit fes dens en riant 
Voit des terres de l'Orient 
iMeinte perlette defrobee. 

Celui qui contemple fon fein 
Large, poli, profond isr plein ^ 
De l'Amour contemple la gloire, 
Et voit fon teton rondelet. 
Voit deus petis gazons de lait, 
Ou bien deus boulettes d'iuoire. 

Celui qui voit fa belle main, 
Se peut affeurer tout foudein 
T)'auoir vu celle de l'Aurore : 
Et qui voit fes piez fi petis, 
S'aJJeure que ceus de Thetis 
Heureus il ha pu voir encore. 
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Qttant à ce que l' acoutrement 
Cache, ce femble, expreffèment 
Tour mirer fur ce beau chefd'euure, 
D^ul que l'Ami ne le voit point ; 
SMais le grajjfelet embonpoint 
Vu vifage le nous defcœuure. 

Et voilà comment ie fuz pris 
qAus rets de l'enfant de Cypris, 
Efprouuantfa douce pointure • 
Et comme une Medufe fit y 
*Par un dommageable proufit, 
Changer mon cœur en pierre dure. 

cMais c'ejl au vray la rarité 
T>e fa grâce & de fa beauté, 
Q^i rauit ainfi lesperfonnes : 
Et qui leur ôte cautement 
La franchife & lefentiment, 
cAinfi que faif oient les Gorgonnes. 

Le Tems cette grand' fauls tenant 

Se vêt de couleur azurée, 

Tour nous montrer qu'en moi£onnant 

Les chofes de plus de durée, 

llfe gouuerne par les Cieus : 

Et porte ainfi la barbe grife, 

Tour faire voir qu'Hommes & Dieus 

Ont de lui leur naiffance prife. 

Il ajfemble meinte couleur 

Sur fon azur, pource qu'il treine 

Le plaifir après la douleur 
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Et U repos après la peine ; 
Montrant qu'il nous faut endurer 
Le mal, penfant qu'il doit fin prendre. 
Comme l'Amant doit efperer. 
Et merci de fa Dame atendre. 

Il porte fur f on vêtement, 
Vn miUer d'efles empennées, 
Tour montrer comme vitement 
Il s'en vole auec nos années : 
Et s'acompagne en tous fes faits 
De cette gente Damoifelle, 
Confejffant que tous fes efets 
D^'ont grâce ne vertu fans elle. 

Elles'apelle Ocafion 

Qui chauue par derrière porte. 

Sous une do6ie allufion, 

Ses longs cheueus en cette forte : 

qA fin d'enfeigner à tous ceus 

Qui la rencontrent d'auenture, 

T>e ne fe montrer pareffeus 

qA la prendre à la cheuelure. 

Car s'elle fe tourne & s'en fuit. 
En vain après on fe trauaille : 
Sans efpoir de fruit on la fuit. 
Le tems ce dous loifir nous baille^ 
T)e pouuoir gayement ici 
Dire isr ouir maintes fomettes, 
Et adoucir notre fouci, 
En contant de nos amourettes. 



\ 
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Le Tems encore quelquefois 

cAdmirant ta grâce etemelU 

Chantera d'une belle voix 

*D 'Auanfon ta gloire éternelle : 

cMais or' l'ocafion n'entend 

Que plus long tems ie l'entretienne, 

Creingnant perdre l'heur qui m'atend 

Ou qu'autre mafque ne furuienne. 



MADR IGALE. 



cArfe cofi per voiy Donna ^ il mio core 

Il primo di ch' intento vi mirai, 

Che certo mi penfai 

Che no potejje in me crefcere piu ardore : 

iMa in voi belta crefcendo d'hor' in hora, 

Crefc' in me ilfuoco ancora, 

Il quai no potra mai crefcer' fi poco, 

Ch' altro nd faro piu che flamme e fuoco. 



ODE, 



Toute bonté abondante 
cAus gouuerneurs des faints Cieus, 
Vn, qui de main foudroyante 
EJionne mortels & Dieus, 
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Enfemença ces bas lieus 
Ve diuerfité d'atomes 
Formez de ce vertueus 
Surpajfant celui des hommes. 

Lef quels d'une deftinee 
Sous quelque fatal heureus. 
Tour former une bien née 
Furent enfemble amoureus : 
Et goûtant le fauoureus, 
Lequel ou l'Amour termine, 
Ou le rend plus doucereus, 
La font voir chofe diuine, 

oMefmement fi familière 
cA la troupe des neuf Sœurs, 
Qu'elle l'ont pour leur lumière 
Fait lampeger en leurs chœurs : 
Là receuant les honneurs 
T>e ceus, qu'on n'a laijfé boire 
qAus fourfes & cours donneurs 
T>e perpétuelle gloire. 

Elle le fait aparoître 

qAu doôle defes efcriz, 

Qu 'on voit iournellement naître, 

Et deuancer les efprits, 

Qui auoient gaigné le pris 

T>'eftre mieus luz en notre aage, 

O féminin entrepris 

T>e l' immortalité gage ! 

Qui une flame amoureufe, 
Qui mieus les pajjionnez, 
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Et de veine plus heureufe 
Vifcerne les aptes nez, 
Et à V Amour fortunez. 
De ceus, lefquels à outrance 
Seront toufiours mal menez. 
Et repuz d'une efperance? 

Qui de langue plus diferte 
Fait le Mufagete orer 
Contre l'éloquence experte 
T>u Dieu, qui peut atirer 
Tar le caut de [on parler 
L'erreur à la vraye trace ? 
Qui près d' eus peut fommeiller , 
Comme elle, fur le PamaJJef 

*Don.q que fur fes temples vole 
Ce vert entortillonné 
'Pris de la ramure mole 
'De la fuyarde Daphné, 
Et doâlement façonné 
*Pour orner lafeur de celle, 
Qui fortit, le coup donné. 
En armes, de la ceruelle. 



SONNET A D. L. L. PAR A. F. R. 



Si de ceus qui ne t'ont connue, qu'en lifant 
Tes Odes & Sonnets, Louize, es honorée : 
Si ta voix de ton lut argentin tempérée, 
Varrefier lespajfans efl moyen fufifant : 
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Et fi Jouuent tes y eus d'un feul rayon iuifant 
Ont meinte ame en prifon pour t' adorer ferrée ■ 
Tu te peus bien de moy tenir toute ajfeuree. 
Car fi iamais ton œilfits un cour fut puijfanty 

Il ha efiéfur moy, <Ùr fait meinte grand' playe : 
Telle grâce à chanter, baller, fonner te fuit, 
Qu'à rompre ton lien ou fuir ien'ejfaye. 

Tant tes vers amoureus t'ont donné los & bruit, 
Qu'heureus me fens t'auoir non le premier aymee, 
âAfais prifé ton fauoir auant la renommée. 



A DAME LOVÏZE LABE, LI0NN012E, LA COMPARANT AVS 

CIEVS. 



Sept feus on voit au Ciel, lefquels ainfi 
Sont tous en toy méfiez enfemblement. 
Thehé efi blanche : & tu es blanche aujji, 
aMercure efi do6ie : Ù' toy pareillement. 

Venus toufiours belle : femblablement 

'Belle toufiours à mes y eus tu te montre. 

Tout de fin or efi le chef du Soleil : 

Le tien au fien ie voy du tout pareil. 

eMars efi puijjant : mais il creint ta rencontre 
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lupiter tient les Cieus en fa puijfance • 
Ta. grand' beauté tient tout en fon pomoir . 
Saturne au Ciel ha la plus haute ejfence . 
Tu as auffi la douce iouijfance 
Vu plus haut heur qu'autre pourrait auoir. 

Donq qui veut voir les grans dons y que les Dieus 
Ont mis en toy, qu'il contemple les Cieus. 



DES LOVENGES DE DAME LOVÏZE LABE, LIONNOIZE. 



// ne faut point que i 'apelle 
Les hauts Dieus à mon fecourSy 
Ou bien la bande pucelle 
T^our m'ayder en mon difcours. 
*Puis que les Dieus, de leur grâce, 
Les faintes Mufes, les Cieus 
Ont tant illuftré la face. 
Le corps y l'efprit curieus 
T>e celle y dont i 'apareille 
La louenge nompareille, 
le congnoy bien clerement 
Que toute ejfence diuine 
cMe fauorife, Ù' s encline 
qA ce beau commencement. 

Sus fus donq ^ blanche feneftre^ 
Fay tes refonans effors : 



/i 
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Et toy. 6 mignardt deftre, 
ChatouiUefes dons acors : 
ChaatOMS la face angeUque, 
Chantons le beau chef doré ^ 
Si beau^ que le Dieu Delphique 
T>'un plus beau n'eft décoré. 
!?C' oublions en notre mètre 
Comme elle ofa s'entremettre 
D'armer fes membres mignars : 
cMontrant au haut de fa tefie 
Vue efpouuentable crefte 
Sur tous les autres foudars. 

O noble y 6 diuin chefd'euure 
Des Dieus hauteins tous puijffanSy 
o4u moins meintenant defcœuure 
Tes yeus tous refiouiJjTans, 
Tour voir ma Mufe animée, 
Qui de fa robufte main 
Haujfera ta renommée 
Trop mieusque ce vieil Rommain, 
Qui fa demeure ancienne, 
La terre Saturnienne 
Delaijfa pour ta beauté, 
qA fin qu'à toy rigoureufe 
Il fut hoftie piteufe 
En fa ferme loyauté, 

La Mufe doâle diuine 
Du vieillard audacieus, 
^ 'Par le vague s'achemine 
Tour t'enleuer iufquaus Cieus : 
iMais la Parque naturelle 
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T>ens les Iberiens chams. 

Courut defemplumer Vaile 

*De fes pleurs, ir de fes chants • 

Enuoyant en fa vieilUffi, 

iïMalfeant en ta ieunejje, 

Son corps, au tombeau ombreus : 

Et fon ame énamourée 

En l'obfcure demouree 

Des Royaumes tenebreus. 

T>ieus des voûtes eftoilees, 
Qiii en perdurable tour 
'Retiennent emmantelees 
Les terres, tout à l'entour : 
*Permetez moy que te viue 
T>es ans le cours naturel ^ 
cA fin qu'à mon gré i'efcriue 
En un ouurage étemel, 
T>e cette noble Deejfe 
La beauté enchanterejfe. 
Ce quelle ha bien mérité : 
Et qu'en fa gloire immortelle, 
On voye esbahie en elle 
Toute la pofierité, 

cAinfi que Semiramiàe, 
Qui feingnant eftre l'enfant 
T>e fon mari, print la guide 
Du Royaume trionfant, 
l^uis démantant la Nature, 
Et le fexe féminin 
Hazarda à l'auenture 
Son corps iadis tant bénin. 
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Courant jurieufe en armes 
'Parmi Us Mores gendarmes. 
Et es Indiques dangers 
T>e fa rude fimeterre 
T{^nuerfant dejjus la terre 
Les ef cadrons eftrangers. 

cAinfi qu'es Alpes cornues 
{Qui, foit Hiuerfoit Efié, 
Ont toufiours couuert de nues 
Le front au Ciel arrefté) 
On voit la fuperbe tefte 
T>'un roc de * pins emplumé, 
T{auie par la tempçfte 
T>efon corps acoutumé, 
En roullant par fon orage 
Froijfer tout le labourage, 
Ves Beufs les après trauaus, 
CNie laijfant rien enfavoye 
Qu'en pièces elle n'enuoye, 
Cherchant les profondes vaux : 

Ou comme Penthafilee, 
Qui pour fon ami HeBor 
Combatoit entremejlee 
Tar les Grecs, aus cheueus d'or, 
Ores de fa roide lance 
Enferrant l'un au trauers, 
Or' du branc en violance 
Trébuchant l'autre à l'enuers : 
Et ainfi que ces pucelles 



Apherefe pourfapins. 
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Qui l'une de leurs mammelles 
Se bruloient pour sadefirer 
cAus comhas & entreprifes 
qAus bons guerroyeurs requifes. 
Tour l'ennemi rencontrer : 

Louize ainfi furieufe 

En laijfant les habiz mois 

T>es femmes^ & enuieufe 

T>e bruit y par les Efpagnols 

Souuent courut, en grand' noife, 

Et meint ajfaut leur donna, 

Qjiand la ieunejfe Françoife 

Tarpignan enuironna. 

Là fa force elle defploye. 

Là de fa lance elle ployé 

Le plus hardi affaillant : 

Et braue dejffus la celle 

^e demontroit rien en elle 

Que d'un cheualier vaillant. 

Ores la forte guerrière 
Toumoitfon deftrier en rond • 
Ores en une carrière 
Ejffayoit s'il Huit pront : 
'Branlant en flots fon panache. 
Soit quand elle fe iouoit 
D'une pique, ou d'une hache, 
Chacun Prince la Iouoit : 
Vuis ayant à lafeneftre 
L'efpee ceinte, à la deftre 
La dague, enrichies d'or, 
En s'en allant toute armée 
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EU' fmbloit patTni l'armée 
Vn Achile, ou un Heâfor. 

L'orguilleus fils de Clymene 
^ous peut bien auoir apris 
Qy'il ne faut par gloire vaine 
Qu'un grand treinfoit entrepris. 
L'entreprife qui eft faite 
Sans le bon confeil des Dieus 
^'a point, ainfi qu'on fouhaite. 
Son dernier efet ioyeus : 
oAinfi cette belliqueufe 
tNie fut iamais orguilleufe : 
Telle au camp elle n'alla ; 
cAins ce fut à la prière 
T>e Venus, fa douce mère, 
Qjii un foir lui en parla. 

Vn peu plus haut que la plaine, 
Ou le Rone impetueus 
EmbraJJe la Sone humeine 
Vefes grans bras tortueus, 
T>e la mignonne pucelle 
Le plaifant iardin eftoit, 
Vune grâce & façon telle 
Que tout autre ilfurmontoit : 
En regardant la merueille 
T>e la beauté nompareille 
Dont tout il eftoit armé, 
Celui bien on l'uft pu dire 
Vu iufte Roy de Corcyre 
En pommes tant renommé. 
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c4 l'entrée on voyait d'herbes, 
Et de thin verflorijfant^ 
Les lis ù* croijjans fuperhes 
T>e notre Prince puijfant : 
Et tout autour de la plante 
T>e petis ramelets vers 
T>e marioleine flairante 
Efloient plantez ces fix vers : 

DV TRESNOBLE ROY DE FRANCE 

Le croissant nevve acroissance 
De iour en louR reprendra, 
IVSQ.VES A Tant qve ses cornes 

lOINTES sans AVCVNES BORNES 

En vn plein rond il rendra. 

Tout autour efloient des treilles 
Faites auec un tel art, 
Qu'aucun n'ufl su fans merueilles 
Là efpandrefon regard : 
La voûte en efloitfacree 
c4u Dieu en Inde inuoqué, 
Car elle efloit acoutree 
T>ufep au raifln mufqué ; 
Les coulomnes bien polies 
Efloient autour enrichies 
T>e romarins Ù" ro fiers, 
Lefquels faciles à tordre 
S' entrelajfoient en bel ordre 
En mile neus fais d'ofiers. 

qAu milieu pour faire ombrage 
Efloient meints arceaus couuers 
T>e Coudriers Ù* d'un bocage 
Fait de cent arbres diuers ; 

1 1 
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Là VOliue palijpmte 
Qjt'Athene tant reclama, 
Et la branche verdijjante 
Qu'Apolon iadis ayma : 
Là l'Arbre droit de Cibelle, 
Et le ceruerin rebelle 
oAu plaifir vénérien : 
oAuec Vobfcure ramee 
Tar Phebe iadis formée 
Vu corps CypariJJien. 

Sous cette douce verdure, 

Soit en fa gaye faifon, 

Ou quand la trifte froidure 

U^ous renferme en la mai f on. 

Tarins, Rojpgnols, Linotes 

Et autres oifeaus des bois 

Exercent en gayes notes 

Les dous iargons de leurs voix ; 

Et la vefue tourterelle 

T pleint & pleure à par elle 

Son amoureus tout le iour ; 

Vefa parole enrouée 

cA pleints & à pleurs vouée 

Efroyant l'air tout autour. 

Et à fin qu'à beauté telle 
T{ien manquer on ne pufi voir, 
Ve la beauté naturelle 
Q^'un beau iardin peut auoir^ 
Il y ut une fonuine, 
Vont l'eau coulant contre val 
En fautant hors de fa veine 
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Semblait au plus cler criftal : 
Elu ne fut point omee^ 
Ny autour enuironnee 
T>e beaus mirtes Cipriens, 
Ny de buis, ny d'aucun arbre, 
Ny de ce precieus marbre 
Qu'on taille es monts Pariens : 

éMais elle eftoit tapijfee 
Tout l'enuiron defes bors, 
Oufon onde courroucée 
SMurmuroit fes dous acors, 
'D'herbe toufiours verdoyante. 
Teinte de diuerfes fleurs. 
Qui en l'eau doufondoyante 
cMefloient leurs belles couleurs. 
Qjti uft regardé la tefte 
Vun Narcijfh qui s'arrefte 
Tout panchant le col fur l'eau, 
On uft dit que f on courage 
Contemplait encor l'image 
Qui trop & trop lui fit beau. 

c^ujji par cette verdure 
Eftoit le iaune fouet, 
Qlti encor la peine dure 
T>e fes feus n 'a adouci : 
cAins toufiours fe vire ir tourne 
Vers f on Ami qu'il veut voir, 
Soit au matin, qu 'il aioume. 
Ou quand il eft près du foir. 
Là auffi eftoient Brunettes, 
Maftis, damas, violettes 
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Ça & là fans nul compas : 
oAuec la fleur ^ en laquelle 
Hiacinte renouuelle 
Son nom après f on trefpas. 

Le ruiffeau de cette fourfe 
qA par foy s'ebanoyanty 
D'une foihle ir lente courfe 
Deçà delà tournoyant 
Faifoit une portraiture 
Du lieu ou fut renfermé 
Le monftre contre nature 
En Pafiphaë formé : 
'Puis f on onde entrelajjee, 
De longues erreurs lajfee 
Tar un beau pré s'efpandoit : 
Ou maugré toute froidure 
Vne plaifante verdure 
Eternelle elle rendoit. 

Titan laijfantfa campagne 
Teu à peu fous nous couloit, 
Et dens la tiède eau d'Efpagne 
Son char il defateloit ; 
Quand en ce lieu de plaifance 
Louiz^ eftoit pour un foir^ 
Qui cherchant rejtouijpince 
Très la font fe vint ajffoir : 
Elle ayant ajffez du pouce 
Taté l'harmonie douce 
Defon lut, fentant lefon 
'Bien d'accord, d'une voix franche 
lointe au bruit de fa main blanche. 



DE DIVERS POETES. 

Elle dit cette chanfon : 

La forte Tritonienne, 
Fille du Dieu Candien, 
Et la vierge Ortygienne, 
Seur du beau Dieu Cynthien, 
Sont les deus feules DeeJ/es 
Ou i'ay mis tout mon defir. 
Et que ie su pour maitreffes 
T>es mon enfance choijir. 
Si Venus m'a rendu belle, 
Et toute femblable qu'elle, 
oAuec fa diuinité, 
Qtte pourtant elle ne penfe. 
Qu'en unfeul endroit i'ofenfe 
IMa chafle virginité. 

La pucelle Lionnoize 
Fredonnant meints tons diuers, 
cAufon plein de douce noife, 
tJ^'ut deus fois chanté ces vers, 
Q^'un fommeil de courfe lente 
Defcendant parmi les Cieus, 
Finit fa voix excellente 
Et fon ieu melodieus. 
Sur la verdure efpandue 
Tous dous il l'a eftendue, 
Flatant fes membres difpos : 
T>ejffus fes y eus il fe pofe, 
Et tout fon corps il arrofe 
D'un trefgracieus repos. 

En dormant tout deuant elle 
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Sa mère fe prefenta. 
En fon beau vifage telle 
Qu'alors qu'elle s'acointa 
D'Anchife, près du riuage 
Du Simoent Phrygien : 
Dont naquit le preus courage 
Qui au camp Hefperien 
Tipiouuella la mémoire, 
Et la trionfante gloire 
Dufang Troyen abatUy 
Qui deuait en rude guerre 
Tout le grand rond de la Terre 
Conquérir par fa vertu, 

ElV regarde par merueille 
Son vifage nompareil. 
Son haut front, fa ronde oreille. 
Son teint frefchement vermeil, 
Le vifcoral de fa houclie, 
Ses four cis tant gracieus, 
Qj^e doucement elle touche 
*Pour voir les rais de f es y eus ; 
D^on fans contempler encore 
Celle beauté qui décore 
La rondeur de fon tetin, 
Q^i ni plus ni moins foupire 
Qu'au printems le dous Zephire 
cAlenant l'air du matin. 

cApres que la Cyprienne 
Vtfon regard contenté. 
Voyant de la fille Jtenne 
La plus qu'humeine beauté, 
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Esbahie en fon courage 
Ve fa grand' perfeccion, 
Elle augmenta dauantage 
Vers eir fon afeccion ; 
'Puis toute gaye & ioyeufe, 
T>'une voix trefgracieufe, 
Tour defcouurir fon fouet ^ 
Tenant les vermeilles rofes 
De fa bouche un peu defclofes 
Elle parola ainfi : 

Les Dieus n 'ont voulu permettre 
cAus vains penfers des mortels, 
Qye d'eus ils fe pujfent mettre 
cA fin : bien que leurs autels 
Soient tous couuers de fumée, 
Ou pour gagner leur faueur 
Ou pour leur ire animée 
Faire tourner en douceur, 
Tous les veus pas ils n'entendent 
Qui deuant leurs y eus fe rendent : 
cAins les ont à nonchaloir. 
Ueu ni prière qu'on face 
t?Cy fo^t rien, fi de^leur grâce 
Ils n'ont un mefme vouloir. ^ 

Que penfes tu fille chère, 
Tenfes tu bien refifter 
Contre les dars de ton frère 
S'il lui plait t'en molefter> 
Il fcet domter tout le monde 
T>e fon arc audacieus : 
L'Océan, la Terre ronde. 



l68 ESCRIZ 

L'Air^ Us Enfers ir les Cieus. 
Onq fille n'ut la puiffance 
De lui faire refiftance, 
Et fes fiers coups foutenir • 
cMais ie te veus faire entendre 
Tourquoy i 'ai voulu defcendre 
Du Ciel, pour à toy venir. 

Les hommes pleins d'ignorance. 
Citoyens de ces bas lieus. 
Te penfent de leur femence. 
Et non de celle des Dieus : 
cMais par trop ils fe deçoiuent 
{^ien qu'ils le tiennent pour feur') 
Et ajfez ils n 'aperçoiuent 
De ta beauté la grandeur. 
Q^i diroity voyant ta face y 
Qjte tu fujfes de la race 
D'un homme fimple & mortel > 
La Terre faU Ù' immunde, 
U^e faurait ausyeus du monde 
Defoy produire riens tel. 

Tout ainfi la beauté rare 
D'Heleine, chacun penfoit 
Engendrée de Tyndare ; 
Car on ne la connoijfoit. 
Toutefois fi eftoit elle 
Fille du Dieu haut tonnant ^ 
Q$ti fa maifon fupemelle, 
Le haut Ciel, abandonnant, 
oAtourné d'un blanc plumage, 
Semblant l'Oifeau qui prefage. 
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En chantant, fa proche mort. 
En Lede fille de Thefte 
De fa femence celefie, 
La conçut par fon effort, 

cAuecques deus vaillans jreres^ 
Dont l'un alaigre efcrimeur 
T>omta les menajfes fier es. 
Et la trop âpre rigueur 
Vu cruel Koy de Bebrice, 
o4 coutume d'outrager, 
Et meurtrir par fa malice 
Chacun foudart eflranger : 
L'autre de hardi courage, 
Inuenta premier l'ufage 
Ve ioindre au char le courfier : 
Ou il fe roula grand' erre, 
Effroyant toute la terre 
T>es deus ronds bornez d'acier. 

cAinfi, bien qu'on ne te donne 
L'honneur d'efire de mon fang, 
Et du fier Dieu qui ordonne 
Les puijfans foudars en rang, 
Si m 'efl ce chofe ajjeuree, 
Que de Gradiue le fort 
En moy tu fus engendrée, 
loingnant le gracieus bord, 
Ou la Sone toute quoye 
Fait une paifible voye 
S'en allant fendre Lion : 
Vens lequel on voit encore 
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Vn mont *, ou Ion me décore, 
Qjii retient de moyfon nom. 

Le lieu ou tu fus conçue 
t^e fut vile ny château, 
oAins uneforeji tijfue 
T>e meint plaifant arhrijfeau, 
T>ont te veux (en témoignage 
T>e ta racé) te pouruoir, 
cAinfi que d'un héritage 
Que te tiens en mon pouuoir. 
Là autour font meintes plaines y 
Efquelles les blondes graines 
*De Ceres pourras cueillir, 
Et la liqueur qui agrée 
c4 BachuSy & meinte pree 
Ou l'herbe ne peut faillir. 

Là auffifont meints bocages 
T)eça delà efpandus, 
Ou en tout tems les ramages 
Des Oifeaus font entendus. 
Tar fois tu y pourras tendre 
Le ret rare^ à ton defir, 
Et quelque gibier y prendre 
Tour acroitre ton plaifir : 
Ou t' exerçant à la chajfe 
Tu pourfuiuras à la trace 
Les Lieures fuians de peur, 
T>e chiens autour toute armée, 
Vagans dejfous la ramee. 
Se guidans à lafenteur. 

* ht moht de Fouruiere, anciennement apelé Forum Veneris. 
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Et fi par trop tu te peines 
En trop violent effort, 
De meintes cleres fonteines 
Tu pourras auoir confort : 
L'eau fortante de leur four fe 
T(?f membres refrefchira, 
Et la murmurante courfe 
qA fon bruit t'endormira ; 
oApres chargée de proye. 
Tu te pourras mettre en voye 
T^our a ton château tourner. 
Qu'en brief bâtir te veus faire, 
Sufifant pour te complaire 
S'il te plaity feioumer. 

Sur tout (^ fille) ie t'auife, 
Qi/ie d'un cœur tant odieus 
Ton frère tu ne mefprife, 
C'efi le plus puijfant des Dieus. 
En ta beauté excellente 
cMeint homme il rendra tranfi, 
oMaisfa main ne fera lente 
cA te toi^rmenter aujji. 
Trens bien à ce propos garde, 
Car ia défia il te darde 
Son tret âpre Ù* rigoureus : 
T>ont il t'abatra par terre, 
T{endant d'un homme de guerre 
Ton tendre cœur amour eus. 

En ce il prendra bien vengeance 
T>u bon Poète Rommain, 
cAuquel fans nulle allégeance 
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Ton cœur eft trop inhumein. 
'Bien prendra à ta ieunejfe 
oAuoir apris à foufrir 
"Des durs harnais la rudejje. 
Et à meint trauail s'ofrir • 
Souuent feras rencontrée 
Depuis la tarde vefpree 
lufqu 'au point du prochein iour, 
Tarmi les bois languijjante. 
Et tendrement gémijffante 
La grand' cruauté d'Amour. 

oAlors pour eftre ajjeuree 
Toint en femme tu n 'iras, 
oAins d'une lance parée 
Cheualier tu te diras, 
la en ton harnois hrauante 
le te regarde ajffaillir 
ôMeint cheualier, qui fe vante 
Hors de l'arçon te faillir ; 
Tuis dextrement apreftee, 
oAyant ta lance arreftee, 
Le defarçonner en bas. 
Lui tout froijfé^ à grand' peine 
Leuer fon arme incerteine, 
Chancelant à chacun pas. 

cA fi grans trauaus ton frère 
'Durement te contreindra, 
lufqu à ce qu'à la première 
Liberté il te rendra ; 
oAlors laijffant les alarmes, 
Et les hazars perilleus, 



i 



DE DIVERS POETES. IJ^ 

Tu rueras tus Us armes, 
Et le courage orguilleus. 
Vont tufoulois mettre en terre 
cMeint vaillant homme de guerre 
T{^uerfé fous fon efcu, 
Qui repentant en fa face. 
De fa première menajfe 
Tout haut fe crioit vaincu, 

T>onq laijjant dague ir efpee 
Ton habit tu reprendras, 
cA plus dous ieus occupée 
Ton dous lut tu retendras : 
Et lors meints nobles Poètes, 
Tleins de celeftes efprits, 
"Diront tes grâces parfaites 
En leurs trefdoÔfes efcriz : 
cMarot, Moulin, la Fonteine, 
cAuec la Mufe hauteine 
De ce Sceue audacieus. 
Dont la tonnante parole, 
Qyi dens les Aflres carole. 
Semble un contrefoudre es Cieus. 

Toutefois leur fantafie 
Ton loz point tant ne dira. 
Comme d'un la Poefie^ 
Qui de l'onde fortira 
Du peut Clan, dont la riue 
*Priuee de flots irez. 
Ha CB umt tems V herbe viue 
^Autour des bors retirez. 
De cil la Mu f n'juutlU 
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T{£ndra ta grâce immortelle : 
Vu Ciel il eft ordonné 
Qu'à lui le bruit de la gloire 
De t'auoir mife en mémoire , 
Entièrement foit donné. 

Qu'à ton cœur toufiours agrée 
Vu Poète le labeur : 
Son efcriture efifacree 
qA tout immortel bonheur. 
çAyant qui ton loz efcriue, 
éMourir ne peus nullement : 
cAinfi Laure, ainfi Oliue 
Viuent éternellement. 
Vn Bouchet en façon telle, 
S/^et en mémoire immortelle 
Ve fon Ange le beau nom ; 
Sacrant l'Angélique face. 
Sa beauté, fa bonne grâce, 
cAu temple dufaint renom. 

qA tant la Deejfe belle 
iMit fin à fon dous parler ; 
Son chariot elle atelle 
Toute prejle à s'en voler ; 
Les mignonnes colonfbelles 
*Par le vague doucement 
Esbranlent leurs blanches efles 
Vun paifible mouuement. 
Louize efiant efueillee 
T{efia toute efmerueillee 
• *Df la fainte vifion ; 
Ignorante fi fon fonge 
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Eft vérité ou menfonge. 
Ou quelque autre illufion. 

Son corps droit, fa bonne grâce. 
Son dur teton, fes heaus yeus, 
Les diuins traits de fa face y 
Son port, fon ris gracieus, 
Le front ferein, la main belle y 
Le fein comme albajire blanc 
^Montrent euidemment quelle 
Sortit du Ciprien flanc. 
Tuisfa vaillance Ù* proueffe. 
Son courage, fon adreffe. 
Et la force du bras fien 
'De grand heur acompagnee, 
La montrent de la lignée 
*D« Gradiue Thracien. 



cMais d'autre part, fa doBrine, 
Safagejfe, fon fauoir, 
La penfee aus arts encline 
cAutant qu autre onq put auoir. 
Les vers doâles qu'elle acorde. 
En les chantant de fa voix, 
cA Vharmonieufe corde. 
Frétillante fous fes doits : 
Et la chafteté fidèle, 
Qui toûfiours eft aùec elle, 
D^ous rendent quafi tous feurs 
Qu'elle ut la naiffance fienne 
T>e la couple Cynthienne, 
Ou de lune des neufSeurs. 
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Toutefois il nous faut croire 
Ce que nous difent les Dieus, 
,Qui par la nuitée noire 
Se montrent aus dormans yeus. 
oAinfi HeSior à Enee 
En un fonge s'aparut, 
Et la Jtenne deftinee 
En fonge il lui difcourut. 
Souuent la future chofe 
Vu fain efprit qui repofe 
Eft preuu'é de bien loin : 
Ce fonge prefque incroyable, 
Qi/ti après fut véritable, 
En pourra eftre témoin. 

ôMais il eft tems douce Lire, 
Q^e tu ceffes tes acors. 
Si ajfez tu n'as pu dire, 
Si as tu fait tes effbrs. 
Celle harpe Methimnoife, 
Qîéi peut la mer efmouuoir, 
U^'ut la Ninfe Lionnoize 
Chanté félon fon deuoir : 
U^on pas toute la Mufique 
T>e celle bende Lirique 
Qui (longtems ha) fioriffbit 
En la Grèce : qui meint Prince, 
éMeint pais, meinte prouince, 
Vefon chant refiouijfoit. 

FIN DES ESCRIZ DE DIVERS POETES. 
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TESTAMENT 
DE LOrSE Lc4'BE 




O U R n'omettre rien de ce qui concerne Loyfe 
Labé, nous reproduifons ici fon teftament d'a- 
près le texte qui en a été donné tome i, 
pages 3^-46, des çArchives hiftoriques ir ftatiJHques du dé- 
partement du Rhône, Lyon, i82f . Ce curieux document, qui 
avait fa place marquée dans l'édition de 1824 & dont, on 
ne fait pour quel motif, la notice de M. Cochard ne donne 
qu'une courte analyfe, avait été relevé par ce diligent in- 
veftigateur des antiquités lyonnaifes, dans les archives 
de la Chambre des notaires à Lyon. C'eil au moins ce qui 
réfulte des quelques lignes qui l'accompagnent dans Tefti- 
mable recueil d'où nous l'avons extrait. 

Ce teftament, qui n'eil pas l'atfle authentique, mais une 
fimple copie du temps, vidimée & fîgnée par le notaire 
De Laforeft, fe trouve encore dans les archives de la Cham- 
bre des notaires, où nous l'avons vu (lialTe De Laforeft, 
de l'année 1^64 à ifyç). 

Au nom de Dieu, amen. A tous ceux qui ces prefentes lettres ver- 
ront. Nous garde du fcel commun royal eflabii aux contrats du bail- 
liage de Mafcon tt fenechauflee de Lyon, fçauoir faifons que par deuant 
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Pierre de la Foreft, notaire fc tabellion royal à Lyon deflbubs figné, 
il en prefence des tefmoins aprez nommez, a efté prefente dame 
Loyfe Charlin dite Labé, veuve de feu fire Ennemond Perrin, en fon 
viuant bourgeois citoyen habitant à Lyon, laquelle faifant de fon bon 
gré b ame pieufe ii pure volonté, fans force ni contrainte, mais de fa 
libérale volonté, confiderant qu'il n'eft rien fi certain que la mort 
ni moins incertain que l'heure d'icelle, ne voulant de ce monde décé- 
der fans tefler U ordonner des biens qu'il a plu à Dieu lui donner en 
ce mortel monde, afin que, aprez fon decez & trefpas, différend n'en 
aduiennc entre fes fuccefleurs : à ces caufes & aultres confîderations 
à ce la mouuant, ladite teftatrice, aprez auoir reuoqué comme elle 
reuoque, calfe & adnulle tous &. ôhacuns fes aultres teflaments qu'elle 
pourroit auoir fait de bouche ou par efcript, &. aprez auoir déclaré 
comme elle déclare que ce prefent fon teftament foit valable par 
forme de teftament nuncupatif , teftament folempnel , par forme 
de codicile, donation à caufe de mort & aultrement comme mieubc il 
pourra U debura valoir félon les droits, loix canoniques & aultres us'& 
couftumes introduises en faueur des teflateurs, a fait fon teftament t 
ordonnance de dernière volonté de tous & chacuns fes biens meubles 
& immeubles prefents fc aduenir quelconques, en la forme & manière 
qui s'en fuit : & premièrement ladite teftatrice, comme bonne & 
loyale chreftienne, a recommandé fon ame à Dieu le créateur, le 
priant, par la mort & paffion de fon feul fils lefus Chrift, recepuoir 
fon ame, & la colloquer en fon royaume de Paradis, par l'interceffion 
de fa treffacree mère, faints U faintes, fc pour à ce paruenir s'eft mu- 
nie du feing de la croix f , difant : Au nom du Père, du Fils & du 
Saint Efprit. Item, ladite teftatrice, en cas qu'elle decede en cette ville 
de Lyon, eftit la fepulture de fon corps en l'eglife de N.-D. de Con- 
fort, «6 ou décédera ailleurs, veult eftre enterrée en la paroifTe du lieu 
ou elle décédera, & veult eftre enterrée fans pompe ni fuperftitions, 
à fçauoir de nuiâ, à la lanterne, accompagnée de quatre preftres, 
outre les porteurs de fon corps, &. ordonne eftre dites en l'eglife du 
lieu ou elle décédera, une grande meffe à diacre & foubfdiacre, & 
cent petites meffes continuellement iufquesà huit iours après fon decez, 
& veult que femblable feruice foit fait l'an reuolu de fon decez & 
donne à l'eglife ou elle fera enterrée la Comme de loo Hures pour une 
fois, à fçauoir 2 5 liures pour faire lefdits feruices, &. le refte pour em- 
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ployer en réparations, laquelle fomme elle veult eftre payée auxdits 
defferuiteurs, à fçauoir la liures lo fols après Ton decez, aultres 12 
iiures 10 fols pour ledit feruice, auec le furplus defdites 100 liures 
pour lefdites réparations, dans l'an aprez fon decez que ledit feruice 
fera fait. Item y ladite teftatrice, efmeue de deuotion, a doté, fondé U 
légué à ladite eglife de Parcieu en Dombes une penOon annuelle & 
perpétuelle d'une afnee vin & une mefure bled froment bon, pur & 
marchand, mefure dudit lieu, laquelle penfion elle impofe fur fa grange 
& tenement qu'elle a audit lieu de Parcieu en Dombes, & veult e(be 
payée eus S'* defleruiteurs par chacun an, a chacune fefle de S. Mar- 
tin d'hiucr, à commencer à la prochaine fefte de S. Martin aprez le 
decez de ladite tellatrice, à la charge que lefdits defleruiteurs & leurs 
fuccefleurs feront tenus dire & célébrer perpétuellement, ou par cha- 
cune femaine, une mefle bafle en ladite eglife, à fon intention, & de 
Ces parents & aniys, à commencer dans la femaine aprez fon decez. 
Iteniy ladite tellatrice, pour charité, pitié, aumofne, a donné & lègue 
aux f>auuresla fomme de 1,000 liures de fonds, auec les dons au prou- 
fit de cinq pour cent ou aultre proufît qu'il plaira au roy donner à 
caufe de ladite fomme, & icelle prendra fur le crédit de plus grand 
fomme qu'elle a au grand party du roy foubs le nom du S' Thomas 
Fortin (ou Fourtin), & duquel elle a cedulle, lequel crédit doibt élire 
aCfigné fur la ville de Rouan à laifon de cinq po*jr cent, laquelle 
fomme de fonds ou dons & reuenus ladite tellatrice veult ellre dillri- 
buee aux pauures par ledit Fortin, lequel elle prie d'en prendre la 
charge, & aprez le decez d'iceluy Fortin, & ou ladite fomme par lui 
n'auroit pas elle diftribuee, en laifle la charge aux reÔeurs de l' Au- 
mofne générale de cette ville de Lyon, ainfy que lefdits Fortin & rec- 
teurs verror;t ellre plus charitable. Item, ladite tellatrice a donné & 
^egué, pour aider à marier trois pauures filles, à chacune la fomme 
de ço liures tournois à prendre fur les premiers deniers de la rente du 
relie de fondit crédit du roy, en laiflant la nomination & efleâion^ 
dillribution & deliurance defdits deniers, ladite teliatrice en laifle la 
charge aux iieurs reâeurs de l'Aumofne générale de Lyon, litm^ 
ladite tellatrice a donné & prelegué en preciput & aduantage à Pierre 
Charly dit Labé fon nepueu & l'un de fes héritiers 'aprez nommez^ le 
refte des deniers, que icelle tellatrice a audit grand pajty fous le nom 
dudit S' Thomas Fortin, qui ell tout ce qui relie, defduit les i ,000 Ik 
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ures léguées auzdits pauures & les 150 liures tournois pour les dons 
léguez pour marier pauures fîUes, pour dudit relie d'iceluy crédit, 
tant de principal que de dons, faire & difpofer par ledit Pierre 
Charly comme de fa chofe propre, & fans qu'il foit tenu le rapporter 
ou conférer à la maiTe d'hoyrie de ladite teftatrice auec fes héritiers 
uu cohéritiers, le faifant en ce fon héritier particulier. Item^ ladite 
teftatrice donne & lègue à quatre filles d'un nommé Villard de Parcieu 
fon voifin, à chacune d'elles une robbe iufques à 5 liures tournois, 
lefquelles leur veult eftre deliurees ou elles furuiuront à ladite tefta- 
trice, incontinent aprez fon decez & trefpas, pour une fois, & non aul- 
trement. Item^ ladite teflatrice donne & lègue à Antoinette, femme de 
Pierre Valiant tiiîotier, iadis feruante de ladite teflatrice, la fomme 
de 100 liures tournpis, laquelle luy veult eftre payée pour une fois 
aprez le decez de ladite teftatrice. Iteniy donne &. lègue ie«tle tefta- 
trice à une tienne chambrière qu'elle a dit eftre nommée Pernette, 
ieune fille, la fomme de 50 liures, laquelle luy veult eftre payée pour 
une fois lorfquelle fera mariée, & cas demeurant que ladite Pernette 
decedaft fans eftre mariée, donne & lègue ladite fomme aux pau- 
ures à la nomination dudit Fortin, & aprez luy, defdits reéleurs. Item, 
donne & lègue icelle teftatrice à aultre Pernette fa vieille chambrière 
qu'elle tient à la grange de Parcieu, une penfîon viagère de 1.0 liures, 
d'un poinçon de trois afnees de vin & d'une afnee bled froment, le tout 
bon, pur, net k marchand, mefure dudit lieu, laquelle veult eftre 
payée à ladite Pernette, & tant qu'elle viura, par fefdits héritiers & 
(ubftituez aprez nommez, par chacun an, à commencer aprez le decez 
d'icelle teftatrice : déclarant icelle teftatrice auotr 1 8 liures tournois 
appartenant à ladite Pernette, tant pour refte de fes gages que de- 
niers qu'elle lui a baillez en garde, laquelle fomme lui veult eftre refti- 
tuee après le decez de ladite teftatrice. Item, ladite teftatrice a donné 
St légué à lacquefmeBallaifon, iadis fon iardinier, lequel demeure en la 
paroifle de Parcieu, une penfîon annuelle & viagère de deux afnees 
bled froment, bon, pur âcmarchand, mefure du lieu, laquelle elle veult 
eftre payée audit lacquefme U à fes enfants, tant qu'ils viuront, U non 
plus aultrement, aprez le decez de ladite teftatrice ^ & veult &. entend 
icelle teftatrice que ladite pention puiffe eftre rachetée par fes héritiers 
&L fubftituez, en payant audit BallaiTon ou à fefdits enfants, la fomme 
de 100 liures tournois, quand bon femblera à fes héritiers. Iteniy ladite 
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teftatrice donne & lègue à Claude Chomel fon feruiteur, pour une 
fois, la fomme de lo liures tournois, laquelle veult lui eftre payée aprez 
fon decez : déclarant eftre débitrice audit Chomel de j o livres tour- 
nois, tant pour refle de Tes gages que pour deniers qu'il luy a baillez 
en garde, lefquelles 3 o liures tournois luy veult eflre rellituees aprez 
fon decez. Item, la mefme teflatrice donne & lègue à Benoill Frotté, 
fon grangier dudit lieu de Parcieu, la Comme de i o liures, à la femme du« 
dit graiigier & à la niepce de la grangiere, à chacune une cotte iufques 
à $ liures tournois, lefquelles leur veult eftre payées refpeélJuement U 
aprez fon decez. Iteniy ladite teftatrice, pour bonnes confiderations, à 
ce la mouuant, a donné U légué, donne & lègue par ces prefentes, 
audit S' Thomas Fortin, marchand florentin, demeurant audit Lyon, 
les ufufruiâs, prouflts, reuenus & iouïiTance de la grange fc tenement 
qu'elle a audit lieu de Parcieu, en quoy que ladite grange confîfte, foit 
en mefonnaiges , baftiments, iardins, fonds, héritages U immeubles 
quelconques, & tant celle ou ladite teftatrice a couftume habiter que 
celle ou elle tient fon grangier, auec toutes les penfîons qui font deues 
à ladite teftatrice tant audit lieu de Parcieu que lieux circonuoifins, qui 
peuuent monter à la quantité de vingt afnees bled par chacun an, ou 
enuiron, pour en iouïr & ufer par ledit Fortin & les fîens, & autres qu'il 
plaira audit Fortin légataire ordonner aprez fon decez, pendant & du- 
rant le temps de vingt anâ continuels &. confecutifs à compter du iour 
du decez de ladite teftatrice : tant feulement & outre ce, donne & 
lègue audit Fortin & aux fîens fufdits, pendant ledit temps de vingt 
ans, Tufage &. iouïflance des biens meubles d'icelle teftatrice, de quel- 
que qualité, nature & condition qu'ils foyent & qu'ils feront, tant en 
fadite grange que celle ou habite fon grangier audit lieu de Parcieu, & 
veult &. entend icelle teftatrice que ledit Fortin légataire & les fîens 
fufdits puiffent incontinent aprez le decez de ladite teftatrice prendre 
& appréhender la poffelïion & iouïflance réelle & aduelle des chofes 
ci-deflus léguées, fans recognoiflance & caufe de beneflce d'inuentaire, 
ne aultre requifîtion : mais prohibe & deffend expreflement à fefdits 
héritiers & fuccefleurs aprez nommez & à tous aultres n'empefcher 
ledit Fortin &. les fîens fufdits en ladite pofleflion &. iouïflance réelle & 
aduelle defdites maifon & grange, en l'eftat qu'elle fera lors dudit 
decez, & tout ainfy qu'elle fe trouuera meublée & garnie, k fans que 
icehjy Foitin, comme ufufruidier ou aultrement, foit tenu de prefter 
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aucune caution, ne prefler & rendre aucun compte & reliquat defdiU 
biens meubles, 66 à ces fins venant le decez de ladite teflatrice, icelle 
teflatrice, pour le faiâ dudit ufufruiâ a transféré U tranrp>orte en la 
perfonne dudit Fortin 66 des Hens fufdits, tous droiéts ic propriété de 
poflefTion pour le temps fufdit, U au cas ou lefdits héritiers foubfnommez 
vinlTent à troubler ou à empefcher ledit Fortin èc les Tiens fufdits, en la 
iouïflance aâuelle defdits biens léguez, ou qu'ils le vouIfifTent contrain- 
dre à faire inuentaire, bailler caution, ou de les prendre par les mains 
defdits héritiers, en ce cas ladite teflatrice a reuoqué & reuoque 
l'inflitution d'héritier faite au proufitde fefdits héritiers aprez nommez : 
en ce cas, a inditué 8e inftitue 66 nomme de fa propre bouche fes hé- 
ritiers uniuerfels en tous fes biens, les pauures de rÂumofne générale 
de cette ville de Lyon : car telle efl la volonté d'icelle teflatrice. Iteniy 
donne 66 lègue à Germain Borgne de Cahors, cordonnier habitant 
à Lyon, quatre afnees bled froment, bon, pur 86 marchand, lefquelles Juy 
veult edre deliurees aprez fon decez. Item, ladite teflatrice a donné fit. 
légué 86 par droit d'inflitution à tous autres pretendans auoir droit fur 
fefdits biens, la fommede 5 fols tournois, laquelle leur veult eflre payée, 
66 à chacun d'eulx pour une fois, aprez le decez d'icelle teflatrice, 8t à 
ce les a faits 66 inflituez par chacun d'eulx fes héritiers particuliers, 
fans pouuoir aultre chofe quereller ne demander fur fefdits biens. 
Item, ladite teflatrice a déclaré 66 déclare eflre débitrice des fommes 

fuiuantes, à fçauoir, à M. lacques , apothicaire à la Grenette, de 

8 liures ou enuiron, à Benoifl Bertrand, en rue Salnerie , d'autres 

8 liures pour vente de carrons {Jic)y 66prefl de , de 60 liures 

I fol pour refle d'une terre que modernement elle a acquife de luy, 8t 
finalement ladite teflatrice au refidu de tous 66 chacuns fefdits biens 
meubles 66 immeubles, prefents 66 aduenir quelconques, defquels elle 
n'a cy defTus difpofé ni ordonné, a fait, conflitué, créé 6t nommé, t 
par ces prefentes fait, conflitué, crée 86 nomme de fa propre bouche 
fes héritiers uniuerfels, à fçauoir, fes bien-aimez lacques Charlin dit 
Labé «6 ledit Pierre Charlin fon frère, nepueux de ladite teflatrice 8t 
enfants de feu François Charlin dit Labé fon frère, demeurans à Lyon, 
66 chacun d'eulx, par moitié 66 égale portion, 66 leurs enfants malles, 
naturels 66 légitimes 66 de chacun d'eulx, 86 cas aduenant que fefdits 
nepueux héritiers fufdits ou leurs enfants mafles vinfîent à décéder fans 
enfants mafles 66 légitimes, audit cas 66 iceluy aduenant, ladite tefla- 
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trice a fubflitué & fubflitue en tous fefdits biens, les filles defcendans 
du degré de fefdits héritiers, pour iouïr par elles des biens de ladite 
teftatrice, leur vie & de chacune d'elles durant, & aprez le decez de 
fefdits nepueux b héritiers, ou de leurs enfants mafles & de leurfdites 
filles, au cas que fefdits nepueux ou leurs enfants mafles decedalTentrans 
enfants mafles, audit cas U iceluy aduenant, ladite teflatrice a fubflitué 
&. fubflitue en fefdits biens les pauures de l'Aumofne générale de cette 
ville de Lyon, à la charge de payer &. acquitter fes dettes, légats & 
frais funéraires, de les accomplir fans aucune exception ne figure de 
procez, déclarant par exprez ladite teflatrice qu'elle n'a voulu ne en- 
tendu, mais a expreflement prohibé & deffendu, & deffend par ces 
prefentes, tant à fefdits héritiers que fubftituez, l'aliénation de fes biens 
ou partie d'iceulx, U toute didraAion de quarte trebellianique, parce 
qu'elle veult fefdits biens eflre conferuez en fa maifon &. famille, pour 
en défaut d'icelle paruenir auxdits pauures, en faueur defquels ladite 
prohibition a eflé par elle faite. Ladite teflatrice a fait par ces pre- 
fentes exécuteur de ce prefent fon teflament ledit S' Thomas Fortin, 
auquel elle donne pouuoir &. puiflance de prendre de fefdits biens 
pour l'entier accomplifliement de cedit prefent fon teflament : priant 
& requérant ladite teflatrice les tefmoins aprez nommez d'eftre records 
de cette prefente ordonnance de dernière volonté, la tenir fecrette 
iufques à ce qu'il plaira à Dieu l'auoir appelée, & aprez en porter bon 
tefmoignage en temps &. lieu : priant aufly & requérant ledit notaire & 
tabellion royal deffoubs figné de la rédiger par efcript, la minuter &. 
ellendre au long la fubftance de fait nous mefme, 6c aprez en faire 
expédition à qui appartiendra, moyennant falaire compétent. Fait &. 
paffé à Lyon en la maifon d'habitation dudit S' Thomas Fortin, ladite 
teflatrice eflant au lit malade le famedi a 8* iour d'apuri 1 1 565 : prefents 
Bemardo Rappoty, Antoine Panfy, florentin, Martin Prevoft, apothi- 
caire, M* Claude Alamani, maiftre ez arts, Germain Vacque, cordon- 
nier, Pierre Maliquet, coufturier, Claude PanifTera, piedmontois, tous 
demeurans à Lyon, tefmoins appeliez & requis, laquelle teflatrice, en- 
femble lefdits Rappoty, Panfy, Alamani, PanifTera & Prevofl ont figné, 
8t non lefdits Maliquet & Vacque, ne fçachant figner, deuement requis, 
fuiuant l'ordonnance. 
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